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PREFACE 

Depuis longtemps, grand amateur de Coléo­

ptères, nous avons voulu faire profiter les néo­

phytes de notre expérience, en leur offrant ce 

livre, destiné à les guider dans la recherche et la 

conservation des insectes. 

Nous nous sommes efforcé de rendre la lecture 

de cet ouvrage aussi claire et aussi pratique que 

possible. A cet égard, le plan que nous avons 

adopté est, croyons-nous, assez original et sera 

fort goûté. 

Après avoir donné des renseignements généraux 

sur l'équipement du chasseur et les instruments 

qu'il doit porter avec lui, dans ses pérégrinations, 

nous étudions séparément les différentes chasses 

auxquelles il pourra se livrer C'est ainsi que nous 

passons successivement en revue les chasses sous 

les pierres, dans les bouses, dans les prés, dans 
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les étangs, dans les animaux putréfiés, dans les 

feuilles mortes, dans les champignons, sur les 

branches d'arbres, dans les troncs d'arbres, sur 

les arbres fruitiers, sur les fleurs, dans les 

détritus abandonnés par les eaux, au bord de 

la mer, dans les fourmilières, dans les nids 

d'hyménoptères, dans les grottes, le soir, dans 

la maison, etc. 

Dans chacune de ces divisions, nous décrivons 

les engins qui servent à la chasse décrite, la ma­

nière de chasser, et enfin nous citons les Coléo­

ptères les plus communs, ceux, pour ainsi dire, que 

l'on rencontrera dès les premiers pas. 

Les nombreuses figures d'insectes que nous 

avons distribuées dans le texte seront très utiles 

aux commençants et les aideront sans doute à les 

mettre sur la voie des déterminations des genres 

et des espèces. 

Enfin, nous étudions avec figures et détails cir­

constanciés, la préparation des Coléoptères et leur 

rangement eu collection. 

U n dernier chapitre est réservé aux collections 

pittoresques. 

HENRI GOUPIN 

15 octobre 1S9S. 



TABLE DES MATIÈRES 

PRÉFACE V 

CHAPITRE PREMIER. — L'EQUIPEMENT DU CHASSEUR 

DE COLÉOPTÈRES. 1 

CHAPITRE IL — CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES COLÉO­

PTÈRES. 30 

CHAPITRE III. — LA CHASSE SOUS LES PIERRES. 45 

CHAPITRE IV — LA CHASSE DANS LES BOUSES 58 

CHAPITRE V — LA CHASSE DANS LES PRÉS. 70 

CHAPITRE VI. — LA CHASSE DANS LES ÉTANGS. 86 

CHAPITRE VII. — LA CHASSE DANS LES ANIMAUX PU­

TRÉFIÉS. 105 

CHAPITRE VIII. — LA CHASSE DANS LES FEUILLES 

MORTES. 113 

CHAPITRE IX. — LA CHASSE DANS LES CHAMPIGNONS. 116 

CHAPITRE X. — LA CHASSE AU PARAPLUIE 120 

CHAPITRE XL — LA CHASSE DANS LES TRONCS D'AR­
BRES 138 

CHAPITRE XII. — LÂCHASSE SUR LES ARBRES FRUI­

TIERS. 160 



VIII TABLE DES MATIÈRES 

CHAPITRE XIII. — LA CHASSE SUR LES FLEURS ET DANS 
LES JARDINS 16G 

CHAPITRE XIV — LA CHASSE DANS LES DÉTRITUS 

ABANDONNÉS PAR LES EAUX.. 184 

CHAPITRE XV. — LA CHASSE AU BORD DE LA MER 198 

CHAPITRE XVI. — LA CHASSE DANS LES FOURMILIÈRES 213 

CHAPITRE XVII. — LA CHASSE DANS LES NIDS D'HYMÉ­
NOPTÈRES 221 

CHAPITRE XVIII. — LA CHASSE DANS LES GROTTES. 248 

CHAPITRE XIX. — LA CHASSE A L'AIDE DE PIÈGES. 254 

CHAPITRE XX. — LA CHASSE DANS LA MAISON 260 

CHAPITRE XXI. — CHASSES DIVERSES. 275 

CHAPITRE XXII. — LA PRÉPARATION DES COLÉOPTÈRES. 285 

CHAPITRE XXIII. — LE RANGEMENT DES COLÉOPTÈRES 
EN COLLECTION 313 

CHAPITRE XXIV — COLLECTIONS PITTORESQUES. 332 



L'AMATEUR DE COLÉOPTÈRES 

CHAPITRE PREMIER 

LÉQUIPEMENT DU CHASSEUR DE COLÉOPTÈRES 

Recommandations générales. — Indifférence. — Feu sacré. — 

Ami. — On trouve des Coléoptères partout. — Excursions 

publiques. — Chaussures. — Vêtement. — Chapeau. — Sai-

sons. — Liqueur de Fowler. — Eviter l'encombrement des 

bagages. — Mains libres. — Musette. — Grands sacs mal 

commodes. — Marteau piochon. — Ecorçoir type. — Ecorçoir 

pliant. — Pince de chasse. — Loupe. — Transport de captifs. 

— Flacon à sciure de bois. — Bouteille à cyanure. — Bou­

teille à double tubulure. — Modèle très commode. — Cylindres 

creux en papier. — Jamais de coton. — Transport des insectes 

fragiles. — Tubes de verre. — Morceaux de bambou. — 

Plumes d'aigle. — Boîte à larves. — Carnet. — Tubes 

portatifs. — Pharmacie. — Insectes que l'on doit prendre. 

Recommandations générales. — Quelque bizarre 
que puisse paraître cette recommandation, le chas­

seur de coléoptères doit avant tout ne pas se préoc­

cuper du <( public ». S'il craint de se faire remarquer 

dans les rues de sa ville ou de son village, parce 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 1 
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qu'il porte un grand filet sur le dos; s'il n'ose paî 

chercher dans une bouse de vache, parce que de* 

petits paysans le regardent et se moquent de lui 

s'il craint de « troubler » dans Peau, sous prétexta 

qu'une lavandière le nargue, il ne fera jamais d( 

la bonne besogne. Il doit se dire aussi que le monde 

le vojant collectionnera des mouches », le regar­

dera comme un peu (disons le mot) détraqué et h 

traitera comme tel ; il devra laisser faire et laisse] 

passer, sachant qu'il est certainement plus heureux 

que n'importe qui et qu'il trouve le bonheur à bor 

marché. 

Tout vrai collectionneur doit aussi avoir ce qu ou 

appelle le « feu sacré » et considérer l'amour des 

insectes comme une véritable religion, pour laquelle 

il brûlera tous les jours de l'encens. 

A u début de ses études, nous lui conseillerons 

également de ne pas se contenter de notre modeste 

livre; il devra de préférence chasser avec un de 

ses compatriotes déjà versé dans la recherche des 

insectes. 

Si par hasard il n en trouvait pas, il devrait se 

mettre en rapport avec un ami ayant les mêmes 

goûts ; à deux, on se met bien plus vite au courant, 

on échange ses idées, les débuts sont moins mono­

tones. En outre, en excursion, il n'est pas toujours 

prudent de s'embarquer seul, et un accident est plus 
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vite écarté ou réparé a deux qu'à un seul. Le mieux 

m ê m e est de se grouper à plusieurs, les uns s'occu 

pant des coléoptères, les autres des papillons, d'au­

tres des abeilles, et de chasser tous ensemble. On 

apprend ainsi une foule de choses, sans se fatiguer 

et presque à son insu. 

Une recommandation importante à faire à un 

colèoptérologiste{o\\ nous permettra de créer ce mot 

qui manque dans la langue française) est que Ton 

trouve des coléoptères partout et en tout temps : 

qu'il vaque dans son appartement, qu'il se promène 

sur une route ou m ê m e dans une rue, qu'il visite de 

vieux livres, de vieux papiers, etc., toujours il doit 

• se dire qu'il peut y trouver des coléoptères. Dans le 
; cas fréquent où il en rencontrera, il devra donc avoir 

dans ses poches un ou plusieurs tubes de chasse. 
; C'est pour avoir oublié cette prescription, qu un jour 

'• j'ai perdu une abondante récolte que j'aurais pu faire 

• sur un quai de Paris, où un amas d'Hoplia fort 

•:i rares étaient venus s'abattre, je ne sais trop pour­

quoi, d'ailleurs. 

-• Pour les plantes, on organise dans presque toutes 

-• les villes des herborisations publiques, qui aident 

^ singulièrement les commençants. Pour les insectes, 

y il n'en va pas de même, au moins d'une façon offi-

îtf cielle; cela est infiniment regrettable ; je signale cette 

^ lacune à qui de droit; aussi bien nous proposons-
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nous de la combler nous-même plus tard, si pos­

sible. 

Chaussures. — Ces notions très générales étant 

données passons en revue rapidement la façon dont 

on doit s'équiper pour chasser. Tout d'abord il faut 

avoir de bonnes chaussures, allant bien au pied, soli­

des et, autant que possible, imperméables à l'eau; 

c'est là un point important à observer : car, en mar­

chant dans l'herbe ou sur le bord des étangs, on est 

sans cesse exposé à avoir les pieds mouillés et par 

suite à contracter des maladies, toujours désagréa­

bles et quelquefois dangereuses. Les bottes sont un 

peu lourdes ; mais des guêtres ne sont pas à dédai­

gner, surtout lorsqu'on va dans les fourrés et les 

taillis, riches en ronces et en épines. La chaussure 

que je préfère de beaucoup à toutes les autres est la 

simple sandale à semelle de corde, qui présente les 

avantages multiples de ne pas fatiguer les pieds, 

de sécher rapidement quand elle est mouillée, de ne 

pas glisser sur les rochers comme les semelles de 

cuir et enfin d'être d'un prix très modique. 

Vêtement. — Dans une excursion entomologique, 

on est sans cesse exposé à souiller ses vêtements ; 

on doit donc se vêtir aussi mal que possible. Autant 

que faire se peut, l'habillement doit être solide et 

léger. De plus, la chemise de flanelle est tout parti­

culièrement à recommander, car elle laisse au cou 
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une grande mobilité et elle évite les refroidisse­

ments brusques. 

Quand le temps menace de tourner à la pluie, il 

est prudent de se munir d'un caoutchouc que l'on 

attache autour du corps en bandoulière. Le parapluie 

ordinaire est trop encombrant. 

Je conseillerai vivement de garnir le paletot et 

le pantalon d'autant de poches qu'il est possible. On 

loge ainsi une grande quantité d'instruments que Ton 

trouve de suite, quand on sait où on les a placés. 

Enfin, pour se protéger de l'action des rayons 

solaires et éviter les coups de soleil, il est nécessaire 

de bien se protéger la tète par un chapeau à larges 

bords. Le chapeau mou rend à cet égard des servi­

ces excellents : dans la campagne, on rabat ses bords 

sur les yeux et sur la nuque ; quand on rentre en 

ville, on les relève de manière à avoir l'air plus 

« civilisé ». 

Conseils généraux sur les excursions. — On peut 
chasser dans toutes les saisons, mais c'est surtout 

en été que les récoltes sont abondantes. A cette 

époque, le moment le plus favorable pour la chasse 

est certainement la matinée; dans l'après-midi, le 

soleil est souvent trop ardent. 

Il ne faut pas faire d'excursions de trop longue 

durée, sinon les insectes s'accumulent dans les 

flacons et finissent par se détériorer. 
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Quand on part dans une contrée sauvage, il faut, 

bien entendu, se munir de vivres en conséquence. 

Si la marche doit être pénible, comme dans les mon­

tagnes par exemple, on peut prendre avant le départ 

quelques gouttes de liqueur de Fowler ou un verre 

de vin de kola, qui soutiennent les forces. 

Les endroits et les moyens de chasse sont, comme 

on le verra par la suite, extrêmement variés. Il ne 

faut pas que l'entomologiste songe à les mener tous 

de front : s'il avait à porter un ecorçoir, un trou-

bleau, un fauchoir, un crible, un parapluie, une 

nappe, une mailloche, etc., il ne tarderait pas à suc­

comber sous le poids de son équipement, qui, d'ail­

leurs, le gênerait singulièrement. 

L'excursion doit être avant tout arrêtée d'avance. 

On se munit d'une carte de l'Etat-Major et Ton éta­

blit l'itinéraire : il faut savoir quelle est la ré­

gion que Von va explorer. Si l'on va dans des 

prés, on se munira d'un fauchoir; si l'on se rend dans 

une région marécageuse, on emportera un trou-

bleau, etc. O n évite ainsi de se charger inutilement. 

Nous allons passer en revue les instruments 

qu un entomologiste doit avoir toujours avec lui 

dans une excursion. Dans les chapitres suivants, 

nous verrons comment il doit compléter cet équipe­

ment quand il ira chasser dans telle ou telle région. 

Sac, gibecière et musette. — Avant toute chose, 



SAC, GIBECIÈRE ET MUSETTE 

FIG. 1. — Sac de touriste 

fO 
Yio. 2. — Gibecière pour la chasse aux insectes. 
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on doit s arranger de façon à avoir les mains con­

stamment libres, de manière à ne pas être embar­

rassé et gêné, quand on voit un coléoptère digne 

d'être capturé. Tous les attirails doivent être placés 

soit dans les poches, soit dans des gibecières. 

Le sac de touriste (fig. 1), que l'on porte sur le 

dos et que quelques naturalistes « en chambre » 

recommandent, doit être rejeté, à moins qu'il ne soit 

destiné à porter des vivres, une couverture de voyage 

ou un caoutchouc, par conséquent dans les excur­

sions de longue durée ou en voyage; on ne doit 

jamais l'emporter avec soi pour une chasse d'une 

journée. 

A u contraire, la gibecière (fig. 2) est très pratique : 

toute en toile, légère, solide ; le sac est divisé en 

plusieurs compartiments, de façon que les outils 

lourds ne se trouvent pas pêle-mêle avec les fla­

cons, les tubes et les objets fragiles que Ton a récoltés. 

La bandoulière est large de 5 centimètres et appuie 

largement sur l'épaule qu elle ne fatigue pas. C'est 

là un détail important, car, si elle était étroite, ap­

puyant constamment au m ê m e point, elle ne tarderait 

pas à faire souffrir plus qu'on ne le croirait. 

On fera bien de se munir également d'une simple 

musette de soldat qui est très légère et peut contenir 

une quantité considérable de choses. La gibecière et 

la musette se portent en bandoulière sur les épaules. 
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l'une à droite, l'autre à gauche, les deux courroies 

se croisant sur la poitrine et le dos. 

Piochon et ecorçoir. — L'entomologiste doit tou­

jours avoir avec lui, en excursion, un instrument 

solide, qui lui permette d'enlever les écorces, de 

creuser la terre, de fouiller dans les bouses, voire 

m ê m e de briser des fragments de rochers. 

1° L'instrument le plus pratique à cet égard est 

certainement le marteau-piochon des géologues 

(fig. 3). Il est très solide, avec un côté tranchant et 

un côté carré. Ce dernier permet de briser le objets 

durs et de plus donne une grande force à l'instru­

ment quand on se sert du côté tranchant, pour 

fouiller dans la terre par exemple. Quand on ne s'en 

sert pas, on le porte attaché à une ceinture de cuir 

faisant le tour de taille et pourvue d'une boucle pour 

1. 
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» 

le passage du manche du marteau. Le seul inconvé­

nient que l'on puisse lui reprocher est d'être un peu 

lourd. 

2° Le type classique de Y ecorçoir (fig. 4) consiste 

en une tige de fer d'environ 2 décimètres, dont 

une extrémité est emmanchée dans un morceau de 

FIG. 4. — Écorcoir. 

FIG. h. — Ecorçoir pliant Deyrolle. 

FIG. G. — Gaine pour ecorçoir. 

bois tourné et poli, tandis que l'autre extrémité est 

élargie, aplatie, pointue et un peu inclinée Cet ins­

trument est très bon pour écorcer les arbres, mais 

il ne vaut absolument rien pour creuser la terre, pour 

peu que celle-ci soit dure. 

3° Le troisième et dernier modèle qui nous reste 

à décrire est Yécorçoir pliant (fig. <">). Il est fort 
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léger; la lame de fer est mobile sur le manche et 

peut occuper trois positions. Dans la première, elle 

est complètement rabattue. Ainsi disposé, l'appareil, 

quand on ne s'en sert pas, peut être placé dans un 

fourreau de cuir (fig. 6) suspendu à la ceinture; de 

cette façon, il ne gêne ni la marche, ni les mains. On 

peut aussi placer la lame à angle droit avec le 

manche; c'est alors un piochon pour creuser la terre. 

Enfin en a]longeant la lame, on a l'écorçoir ordi-

FIG. 7 — Pince de chasse de La Brûlerie. 

naire. Le seul reproche que l'on peut faire à* cet 

instrument est de ne pas être extrêmement solide, 

du moins pour briser les objets durs. 

En résumé, nous conseillons aux personnes robus­

tes de prendre le marteau-piochon, et aux autres, 

l'écorçoir pliant. 

Pince de chasse. — In instrument absolument 

indispensable est la pince, destinée à saisir les 

animaux; l'entomologiste doit toujours en avoir une 

ou plusieurs sur lui, qu'il chasse ou non. Le seul 

modèle à recommander est la pince de chasse de 

La Brûlerie (fig 7). C'est une simple lame de fer 
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recourbé3 sur elle-même. Le premier de ses avan­

tages est d'avoir des mors assez larges qui permettent 

de l'employer aussi bien pour les gros insectes que 

pour les plus petits. Ensuite ces mors ne sont pas 

d'une rigidité absolue, et on risque moins ainsi 

d'écraser les bêtes que Ton attrape. Enfin et surtout, 

son prix est très modique; en excursion, on en perd 

presque toujours une ou plusieurs : dans l'ardeur de 

la chasse, on l'oublie près d'une pierre, d'une fleur, 

d'une écorce, pour poursuivre un insecte qui se 

sauve. Nous conseillerons même, bien que cela soit 

un peu gênant, d'attacher la pince à une ficelle assez 

longue et fixée d'autre part à la boutonnière du 

paletot. En temps de repos, on met la pince dans la 

poche supérieure gauche ou dans un gousset. Mais 

le vrai entomologiste doit s'habituera avoir constam­

ment la pince à la main et ne pas être plus gêné que 

s'il ne tenait rien, ou plutôt à considérer l'instrument 

comme un sixième doigt. 

Loupe. — Un instrument grossissant est parfois 

utile pour rechercher les petits insectes. 

Les mono, bi ou triloupes (fig. S), à monture de 

corne dans laquelle on replie les verres, se recom­

mandent par leur légèreté. 

La loupe Coddinglon (iig. 0) se fait remarquer 

par la netteté des images qu'elle donne. C o m m e elle 

est d'un prix élevé, on fera bien de l'attacher soli-
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dément à un cordon qui fait le tour du col, comme 

les cordons de binocles. 

Mais, en somme, on doit s'habituer à ne pas se 

FIG. 8. — Biloupe en corne. 

FIG. 9. — Loupe Coddington. 

servir de loupes ;, avec un peu de pratique, on y 

arrive facilement, à moins que l'œil soit presbyte ou 

hypermétrope. 

Transport des captifs. — Pour transporter à la 

maison les insectes capturés, il faut : 1° Tuer de 
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suite les espèces carnassières et les gros insectes ; 

2° Rapporter vivantes les espèces non carnassières ; 

3° Mettre à part les insectes velus ou couverts d'un 

enduit peu adhérent ; 4° Avoir des boîtes ou des 

flacons spéciaux pour les larves. 

Flacon à sciure de bois. — Le meilleur récipient 

pour mettre les insectes destinés à être tués de suite 

est une simple bouteille ei} verre, à col assez large et 

fermé par un bon bouchon, dépassant le goulot 

d'environ 3 centimètres, de manière à ce qu'on 

puisse le boucher et le déboucher rapidement. La 

moitié du flacon est remplie par de la sciure de bois 

fine et passée d'abord au tamis. Ceci étant fait, on 

verse dedans un certain nombre de gouttes de 

benzine, d'essence minérale ou d'alcool. On rebouche 

et on agite fortement de manière à ce qu'il n'y ait 

pas de grumeaux et que la sciure soit bien humide 

dans toutes ses parties. Le liquide asphyxiant se con­

serve quelque temps, mais on fera bien d'en rajouter 

au moins chaque fois que Ton va en excursion. 

D'une manière générale, les flacons de verre sont 

un peu fragiles : on fera bien de faire fabriquer par 

un ferblantier une gaine métallique où les bouteilles 

n'entrent qu'à frottement dur. 

On peut aussi avoir des bouteilles tout en fer-blanc, 

comme celle représentée par la figure 10. On fait 

pénétrer les animaux de petite taille par le goulot et 
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les espèces volumineuses par la jointure médiane. 

Bouteille à cyanure. — On employait beaucoup 

autrefois le cyanure de potassium pour tuer les 

insectes. Malheureusement on fut obligé de l'aban­

donner presque complètement ; les cristaux mis 

FIG. 10. — Bouteille en fer-blanc. 

directement dans la bouteille absorbent rapidement 

l'humidité ambiante, de sorte que, si l'on met les 

insectes en contact avec eux, ils les agglutinent et 

l'on ne trouve plus à la fin de la journée de chasse 

qu une bouillie informe. 

Pour obvier à cet inconvénient, on a construit 

des bouchons spéciaux (fig. 11) contenant une am­

poule de verre disposée de façon que l'évaporation 

se produise dans le flacon, sans que le cyanure 

puisse se mêler avec les insectes. On met dans la 
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bouteille des rognures de papier. Les insectes que 

l'on y enferme ne tardent pas à être engourdis. 

On ne doit jamais toucher le cyanure de potassium 

avec les doigts ni avec un instrument susceptible 

FIG. 11. —• Bouteille à cyanure. 

d'être porté à la bouche, car c'est un sel extrême­

ment vénéneux. A notre avis, la bouteille à cva-

nure devrait être proscrite au moins pour les 

jeunes gens, qui, généralement, ne sont pas d'une 
prudence exagérée. 

Bouteille à double tubulure. — Toutes les fois 

qu'on le peut, on doit rapporter les insectes vivants 
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à la maison, pour pouvoir les examiner vivants et 

les tuer tout à son aise. 

Les flacons ordinaires, à col droit et à simple 

bouchon, ne peuvent pas être utilisés, car, en y 

FIG. 12. — Bouteille en verre à FIG. 13. — Bouteille plate en 

large goulot et à double tubu- verre, à double tubulure en 

lure en verre. verre. 

mettant un nouvel insecte, les autres ne tarderaient 

pas a s'envoler et à se sauver. On a heureusement 

imaginé une fermeture, dite à double tubulure, qui 

obvie à cet inconvénient : c'est tout simplement 

un flacon dont le bouchon est traversé suivant la 

verticale par un tube de verre le dépassant à ses 
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deux extrémités,. L'orifice supérieur est fermé par un 

bouchon ; nous recommandons d'attacher celui-ci 

par un cordon, car il s'égare avec une très grande 

facilité. Par la tubulure, on peut introduire autant 

d'insectes qu'on le désire, ceux qui sont à l'intérieur 

ne songeant pas à se sauver; on peut laisser la tubu­

lure ouverte sans crainte pendant quelque temps. 

Le flacon cylindrique ordinaire (fig. 12) se 

recommande par sa grande capacité, qui permet d'y 

introduire une abondante récolte. On vend également 

des bouteilles plates (fig. 13), qui se mettent plus 

facilement dans la poche. 

Après avoir parlé des bouteilles de chasse que 

l'on pourrait jusqu'à un certain point appeler « offi­

cielles », on m e permettra, je l'espère, de décrire un 

excellent modèle (fig. 14) dont je m e sers avec 

beaucoup d'avantages, bien qu'il ne soit pas « bre­

veté s. G. D. G. ». C'est le flacon ordinaire, avec le 

bouchon habituel, mais dont la tubulure est en zinc 

et taillée en biseau (fig. 15). La tubulure ordinaire 

en verre est très fragile; la bouteille, par exemple, 

étant dans la poche, on se baisse, elle tombe, et la 

tubulure se casse immanquablement. A u contraire, si 

elle est en métal, elle résiste parfaitement. De plus, 

et c'est là un détail encore plus important, la dispo­

sition en biseau fait du flacon, non seulement un 

appareil de transport, mais encore un instrument 
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dédiasse. Voici, par exemple, un tout petit insecte 

qui court sur un tronc d'arbre, entre les aspérités 

de l'écorce. Le prendre avec les doigts, il n'y faut 

pas songer. Le saisir avec des pinces, nous risquons 

fort de l'écraser ou même de le faire tomber et, par 

FIG. 14.— Bouteille à double 

tubulure en zinc. 
FIG. 15. — Double tubu­

lure en zinc biseauté. 

P 

suite, de le perdre. A u contraire, glissons-lui sous les 

pattes le bec de-flûte de la tubulure, nous le ramas­

sons ainsi comme à la pelle, ou bien, si, comme tant 

d'insectes, il fait le mort, il se laisse tomber direc­

tement dans la bouteille. Les mêmes avantages se 

rencontrent dans la capture des coléoptères qui 

remplissent le filet fauchoir, En somme, on voit que 

mon modèle présente le grand avantage de récolter 

des insectes sans y toucher. Ajoutons qu on bouche 

la tubulure avec un petit cylindre de bois de 3 centi­

mètres de longueur, attaché à une ficelle, bien 

entendu. 
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Que met-on dans le flacon ? Il faut que les in­

sectes ne s accumulent pas les uns sur les autres 

et puissent se promener sans se gêner mutuellement; 

il s'agit donc de leur donner une surface d'appui 

aussi grande que possible. Voici le procédé qui 

s'emploie et qui est très bon. On prend du papier 

assez fort, ayant presque la consistance du papier 

FIG. 1G. — Manière de confectionner des cylindres de papier. 

à dessin ; on y coupe des bandes rectangulaires 

ayant environ 2 centimètres 1/2 de largeur et une 

longueur à peu près égale à celle d'un crayon. On 

enroule le papier autour du crayon, de manière à 

ce que le grand axe de celui-ci coïncide avec celui 

du papier. Quand le cylindre de bois est complète­

ment enveloppé, on colle le bord du papier (fi**. 16) 

et on laisse sécher. Puis on retire le crayon et 

on découpe le long tuyau de papier en un certain 

nombre de petits cylindres creux d'environ 1 cen­

timètre de long. On remplit la moitié de la bouteille 
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(fig. 15) avec ces cylindres : les insectes à humeur 

turbulente se promènent à leur surface ; ceux qui 

ont un tempérament paisible se logent tranquillement 

à l'intérieur. Le papier étant assez fort, les cylindres 

peuvent resservir plusieurs fois, mais il est bon 

FIG. 17. — Bouteille en toile métallique. 

de les laisser se dessécher avant de les remettre dans 

le flacon pour une nouvelle chasse. 

On ne doit jamais employer le coton (ouate) qui 

s'accroche aux pattes des insectes d'où il est presque 

toujours impossible de les dépêtrer 

Transport des insectes fragiles. — Un certain 

nombre de coléoptères sont couverts de poils : si on 
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les met dans les bouteilles décrites ci-dessus, il 

arrive fréquemment que, les insectes dégageant de 

la vapeur d'eau, celle-ci se condense sur les parois 

et vient mouiller les poils et détériorer l'échantillon. 

Bien que les coléoptères tomenteux ne soient pas 

FIG. 1S. — Carton de poche 

très communs, on fabrique pour eux des bouteilles 

en toile métallique (fig. 17), où l'air passe facile­

ment et où la condensation de la vapeur d'eau ne 

se produit pas. Le bouchon est traversé d'un tube 

de verre, comme dans les modèles précédents 

D'autres insectes doivent être mis à part soit ̂  

cause de leur petitesse, soit parce qu'ils sont couverts 
d'écaillés ou d'une poussière spéciale, soit 
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d'autres raisons. Il faut alors les piquer de suite ou 

bien les mettre dans des petits tubes spéciaux. 

On peut les piquer dans des cartons de poche, 

ovales, le fond garni d'agave (fig. 18) ; on en trouve 

dans le commerce de différentes grandeurs, de 18 cen-

F J G . 19. — Boîte s'ouvrant à ressort. 

timètres sur 9 centimètres, à 9 centimètres sur 

5 centimètres. 

On vend aussi des boîtes ovales, liégées, en 

fer-blanc (fig. 19). Pour qu'on puisse l'ouvrir d'une 

seule main, dans le cas où l'autre ne serait pas 

libre, il suffit d'appuyer sur un bouton pour qu'un 

ressort soulève le couvercle et maintienne la boîte 

ouverte. 
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Pour les insectes destinés à être rapportés vivants 

et non piqués, on peut employer : 

1° Des petits tubes de verre, placés isolément 

dans la musette ; ils doivent être en verre épais ou 

être enfermés dans une gaine en zinc. 
2° Des tubes de verre enfermés dans*un9 Pousse 

en forme de portefeuille, comme celle que nous.^pré­

sentons (fig. 20). 

3° Des petits morceaux de bambou (fig. 21) 

bouchés aux extrémités par deux bouchons, l'un fixe 

l'autre mobile. 

4° Des morceaux de plumes d'oie ou d'aigle (fig. 

22) bouchés de la m ê m e façon. J'emploie beaucoup 

les tubes en bambou et en plumes, à cause de leur 

légèreté et de leur solidité. 

Boîtes à larves. — Les larves peuvent se rapporter 

vivantes ou mortes, suivant qu'on veut les élever 

ou simplement les conserver en collection. Dans ce 

dernier cas, on fera bien de se munir d'une bouteille 

ou de tubes remplis d'alcool, dans lesquels on placera 

les larves fragiles, à téguments mous. 

Si l'on veut les rapporter vivantes, on les mettra 

dans les tubes de verre, de bambou, de plume, ou 

dans des boîtes quelconques. Les boîtes vides d'al­

lumettes suédoises sont excellentes. 

On pourra aussi employer très efficacement la boîte 

à chenilles ordinaire (fig. 23) qui est percée de trous 
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F J O . 20. — Trousse de tubes en forme de portefeuille. 
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FIG. 21. — Tube en bambou. FIG. 22. 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 

Tube en plume d'aigle, 

2 
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laissant pénétrer l'air; un système de fermeture per­

met, lorsqu'on introduit de nouvelles captures, de ne 

pas blesser celles qui y sont déjà : un trou, pratiqué 

dans le couvercle, garni d'une tubulure en métal, 

empêche les insectes de remonter vers l'ouverture 

et permet d'en mettre un certain nombre dans la 

FIG. 23. — Boile pour le transport des larves. 

m ê m e boîte sans les blesser et sans risquer qu'il 

s'en échappe lorsqu'on l'ouvre. Naturellement, la 

boîte en question n'est pas applicable aux larves 

carnassières, qui auraient vite fait de se dévorer. 

Quand on récolte une larve sur une plante, il faut 

emporter un rameau de celle-ci avec, pour lui don­

ner de la nourriture. Si elle se trouve sur du bois 

mort, on en emporte aussi un fragment. 

Les nymphes doivent être mises dans des tubes ou 
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des boîtes entourés de ouate bien complètement : 

leur délicatesse vitale est excessive. 

On devra aussi se munir d'un carnet et d'un 

crayon, pour prendre des renseignements sur le vif. 

Des boîtes en bois seront également utiles pour 

mettre différents objets fabriqués ou dégradés par les 

FIG. 24. — Tubes portatifs réunis par une gaine métallique. 

insectes : par exemple, la coque du Larinus et les 

bois perforés par les Scolytes. 

Tubes portatifs. — On doit avoir toujours avec 

soi, avons-nous dit, des tubes pour mettre les insec­

tes qui peuvent tomber d'un moment à l'autre sous 

la main. On emploiera avec avantage les tubes de 

bambou et les tuyaux de plume. Le modèle que je 

préfère est celui-ci (fig. 24) : deux tubes de verre 

de 8 centimètres de longueur, l'un avec de la sciure 

benzinée, l'autre avec des petits cylindres de papier 
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et une tubulure en plume d'aigle ; tous deux en­

fermés dans une enveloppe de zinc qui les moule 

exactement. 

Pharmacie. — En excursion, on est sans cesse 

exposé à divers accidents. Il serait trop long de les 

énumérer tous ici, avec leurs remèdes appropriés : 

la noyade, les chutes, etc., sont évitées avec un peu 

d'attention ; un camarade dans ce cas est souvent 

très utile. Nous nous contenterons de recommander 

aux chasseurs d'insectes de se munir des quatre ob­

jets suivants : 

1° Un flacon d'ammoniaque étendue d'eau, pour les 

piqûres d'hyménoptères ; 

2° Un crayon de nitrate d'argent, pour cautériser 

de suite les morsures de serpents et d'animaux en­

ragés (il faut évidemment revenir immédiatement 

pour consulter un médecin) ; 

3° Quelques morceaux de taffetas gommé, pour 

appliquer sur les petites blessures et les éraflures 

de la peau ; 

4° Une lame d'amadou, en cas d'hémorragie 

abondante. 

Insectes que l'on doit prendre. — E n cherchant 

des coléoptères, on trouve un grand nombre d'in­

sectes de tous les ordres : nous conseillons 

aux jeunes entomologistes de récolter tout ce qu'ils 

trouvent : revenu à la maison, on trie la chasse; 
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avec les insectes que Ton ne collectionne pas, on 

fait plaisir à un ami ou on fait des échanges. On peut 

aussi les conserver soigneusement ; on ne sait 

jamais si, plus tard, on ne sera pas possédé du saint 

amour des hémiptères, des orthoptères, etc. 

Quand on a la chance de tomber sur un re­

paire de coléoptères, on doit en prendre le plus pos­

sible; plus tard, on choisit les meilleurs échantil­

lons et on échange les autres : si l'espèce est rare, 

c'est une véritable fortune. 

Si l'on rencontre un mâle et une femelle accouplés, 

il faut les placer dans un tube spécial : on est ainsi 

sûr d'avoir les deux sexes, qui, souvent sont fort 

difficiles à distinguer. 

On doit enfin ne pas négliger les larves, les n y m ­

phes, les œufs, les objets dégradés par les insectes et 

les coléoptères monstrueux, tératologiques, comme 

l'on dit, dont l'étude est parfois intéressante. 

Nous terminons ici la description des appareils et 

les préceptes généraux nécessaires à une entomolo­

giste. C o m m e nous l'avons déjà dit, il doit savoir 

où il va chasser, autant que possible. Dans chacune 

des excursions, il s'équipera d'une façon spéciale, 

comme nous le dirons dans les chapitres suivants. 

2. 



CHAPITRE II 

CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES COLÉOPTÈRES 

Régime et habitat des diverses tribus. 

Avant d'aborder l'étude particulière des chasses 

et des coléoptères que l'on rencontre le plus fré­

quemment, il est nécessaire d'indiquer, dans ses 

grands traits, la classification des coléoptères, envi­

sagés surtout dans leurs mœurs et leur régime ali­

mentaire. 

Nous suivons la classification de Maurice Girard1 

auquel nous empruntons quelques détails. Les numé­

ros entre parenthèses renvoient aux chapitres de 

notre livre, ou nous parlons de la chasse des insectes 

indiqués. 

T R I B U I. — Carabiens. — Les coléoptères de cette 

1 Maurice Girard, Traité élémentaire d'entomologie, Paris, 
1873. 
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tribu se nourrissent d'insectes vivants. Les habitudes, 

à peu d'exceptions près, sont analogues pour tous les 

genres. Ils ont de puissantes pièces buccales. De 

longues pattes leur permettent de courir très vite. 

Le vol est secondaire chez eux. Les larves des Gara-

biens ont une vie assez longue, sont très agiles, et 

se nourrissent, comme les adultes, de proies vivantes, 

s'en emparant, le plus souvent, sans ruses ni piè­

ges, à la course. Les Carabiens, larves ou adultes, 

ne craignent pas de s'attaquer à des insectes de 

beaucoup plus grosse taille qu'eux. Ils se cachent 

sous les pierres, sous les écorces, dans la mousse et 

parcourent volontiers les chemins par les beaux jours. 

Genres cités dans cet ouvrage. — Garabus (cbap. 3 

et li), Procrustes (chap. 3), Nebria (chap. 3 et 15), 

Brachinus (chqp. 3), Aptiuus (chap. 3), Harpalus 

(chap. 3), Feronia (chap. 3), Gallistus (chap. 3), Abax 

(chap. 3), Anchomena (chap. 3). Calosoma (chap. 11), 

Cychrus (chap. 11), Lebia (chap. 13),Zabrus (chap. 13), 

Elaphrus (chap. 1 '.), Notiophilus (chap. 14), Omophron 

(chap. 14), Scarites (chap. 14), Clivina (chap. 14), 

Chlaenius (chap. 14), Oodes (chap. 14), Bembidium 

(chap. 14), ̂ Epus (chap. 15), Trechus (chap. 18), 

Aphsenops (chap. 18), Cicindela (chap. 21), Sphodrus 

(chap. 20;. 

TRIBU IL — Dytisciens. — Ils habitent surtout 

les eaux et sont exclusivement carnassiers. La loco­

motion des Dytisciens est surtout une nage rapide, 
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accomplie à l'aide des pattes ; à l'état de larve, ils 

vivent aussi de proie vivante. E n hiver, ces coléo­

ptères s'enfoncent dans la vase ; certains, parmi les 

petites espèces, sortent de l'eau et se réfugient sous 

les herbes et les mousses très humides. Tous ont des 

ailes sous les élytres, mais s'en servent peu et seule-

rment le soir. 

Genres cités. — Dytiscus (chap. 6), Gybister (chap 6), 
Acilius (chap. 6), Pelobius (chap. 6), Hydroporus 
(chap. 6), Gyrinus (chap. 6). 

TRIBU III. — Staphyliniens. — Ces insectes, de 

petite taille, se reconnaissent tout de suite à la briè­

veté de leurs élytres. Ils répandent le plus souvent 

des odeurs fortes, parfois éthérées, parfois musquées. 

Beaucoup de petites espèces vivent dans les bouses, 

les excréments, les fumiers; d'autres, dans les cham­

pignons ; quelques-unes se logent dans l'intérieur 

des fleurs; d'autres sous lesécorces, sous la mousse, 

sous les pierres humides ; d'autres seulement au bord 

des eaux, sur le sable. Ces insectes sont crépuscu­

laires, courent le soir pour chasser, et m ê m e volent 

si le ciel est bien découvert. Les grandes espèces 

se plaisent dans les cadavres. Les plus curieux vivent 

dans les fourmilières et les termitières. La vie des 

larves des Staphyliniens n est pas très longue, 

s'opère du printemps à l'automne, et en moins de 
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temps pour les petites espèces, ou de l'été au prin­

temps suivant. Le changement en nymphe se fait 

dans la terre, le fumier, les écorces, les feuilles 

tombées. 

Genres cités. — Staphylinus (chap. 3 et 7), Oxyporus 

(chap. 9), Pœderus (chap. 14), Diglossa (chap. 15), 

Microlyma (chap. 15), Myrmedonia (chap. 16), Lomé-

chusa (chap. 16). 

TRIBU IV —Psélaphiens. —On les trouve sous 

la mousse, sous les écorces, dans le bois pourri et 

dans les fourmilières. Certains d'entre eux sont sou­

vent en petites troupes, courent rapidement, volent 

parfois au crépuscule autour des fumiers, et se ren­

dent aussi, dans les soirées de printemps et d'été, 

sous les herbes des prairies voisines des bois. On en 

prend beaucoup en fauchant avec un filet sous les 

herbes des prés, à l'entrée de la nuit. 

Genres cités. — Batrisus (chap. 16), Amaurops 

(chap. 16), Glaviger (chap. 16), Psélaphiens (chap. 19). 

TRIBU V — Hydrophiliens. — Les insectes adul­

tes, à peu d'exceptions près, ne s'éloignent pas des 

eaux. Les uns vivent plongés dans le liquide et nagent 

avec facilité, moins bien toutefois que les Dytiscus. 

D'autres vivent entre les racines des plantes de 

marais ou dans les feuilles immergées, ou sous les 
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pierres du fond ; il en est qui courent à la renverse a 

l'intérieur de l'eau. D'autres, moins aquatiques, sor­

tent fréquemment du liquide et se cramponnent aux 

plantes des rivages. Tous ceux-là, et ce sont les plus 

nombreux, ont des larves aquatiques. Certains, à 

larves terrestres, se rendent à l'état adulte, dans les 

eaux, ou, plus souvent restent à terre, les uns 

vivant dans les excréments des mammifères herbi­

vores, les autres dans les détritus végétaux ou sous 

les pierres. Ils volent facilement. En hiver, ils s'en­

gourdissent quelquefois dans la vase ou sous les 

pierres. Les adultes sont surtout herbivores ; les 

larves, carnivores. 

Genres cités. — Sphseridium (chap. 4), Hydrophilus 

(chap. 6), Hydrous (chap. 6), Heleochares (chap. 6), 

Helephorus (chap. 6). 

TRIBU VI. — Silphiens. — Les Histendes 

vivent dans les charognes et les excréments, certains 

dans les détritus végétaux. Les larves et les nymphes 

vivent surtout dans les bouses desséchées. 

Les Silphides vivent dans les cadavres; leurs 

larves se rencontrent dans les mêmes matières. 

Les Scaphides vivent dans les champignons, le 

bois pourri, les carcasses desséchées. 

Les Nitidu'ides vivent dans les carcasses d'ani­

maux, les champignons, le bois pourri; les petites 
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espèces fréquentent les fleurs pendant l'été et sont 

souvent en sociétés; les larves vivent dans les mêmes 

matières décomposées que les adultes. 

Genres cités. — Necrophorus (chap. 7), Silpha 

(chap. 7 et 13), Hister (chap. 7), Thymalus (chap. 9), 

Rhizophagus (chap. 11), Ips (chap. H ) , Byturus 

(chap. 12). 

TRIBU VIL — Trichoptérygiens. — Ils vivent 

dans les fumiers, les détritus, sous les feuilles mortes. 

Beaucoup se nourrissent d'excréments déposés dans 

les végétaux par les insectes phytophages et peut-

être des Mucédinées qui se développent en abondance 

dans les végétaux pourris. 

Genre cité. — Ptilium (chap. 8). 

TRIBU VIII. — Cryptophagiens. — Ils vivent avec 

leurs larves dans les végétaux en décomposition, les 

champignons; ils se rencontrent aussi dans les 

endroits obscurs, caves et celliers, plus rarement 

dans les fleurs. 

Genre cité. — Cryptophagus (chap. 9 et 20). 

TRIBU IX. — Colydiens. — Ils se rencontrent 

tous sous les écorces; certains, dans les champignons 

secs. 
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Genres cités. — Meli^ethes (chap. 5 et 13), Coly-

dium (chap. ll),Bitoma(chap. ll),Dasyoerus (chap. 11). 

Monotoma (chap. 16). 

TRIBU X. — Cucugiens. —Ils se rencontrent sous 

les écorces, dans le bois en décomposition et dans 

diverses conserves végétales. 

Genre cité. — Sylvanus (chap. 21). 

TRIBU XL — Mycétophagiens. — Ils vivent dans 

les champignons, les arbres morts et sous les fagots. 

Genres cités. — Mycetopbagus (chap. 9), Mijectea 

(chap. 20). 

TRIBU XII. — Dermestiens. — Tous vivent de 

substances animales desséchées ou décomposées. Les 

larves se nourrissent de nombreuses matières ani­

males, telles que fromage, lard, viandes sèches, 

fourrures, crin, laine, écailles, corde à boyau, vessie, 

baudruches. 

Genres cités. — Dermestes (chap. 7 et 20), Attage-

nus (chap. 20), Anthrenus (chap. 20). 

TRIBU XIII. — Byrrhiens. — Les Byrrhiens res­

tent, en général* cachés pendant le jour et ne courent 

que le soir, se servant peu de leurs ailes. On les 

trouve surtout dans les endroits secs ou sablonneuX| 
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sous les pierres, les mousses, dans le sable, quelque­

fois dans les bouses desséchées. 

Genre cité. — Byrrus (chap. 21). 

TRIBU XIV — Lucaniens. — Ils sucent la miellée 

de certains arbres, les sucs odorants qui coulent de 

leurs plaies, ou mangent des bourgeons et des 

feuilles. Les larves vivent dans les arbres vermoulus. 

Genres cités. — Lucanus (chap. 10 et 11), Dorcus 

(chap. 10),Platycerus(chap.l0), Sinodendron(chap. 11). 

TRIBU XV — Scarabéiens. — Les Scarabéiens 

adultes ont des mœurs très diverses et peu suscep­

tibles d'être indiquées dans une formule générale. 

Beaucoup sont crépusculaires, d'autres se plaisent 

aux vives ardeurs du soleil. Les uns se nourrissent 

de substances stercoraires, c'est-à- dire principale­

ment de matières végétales modifiées par la digestion ; 

d'autres, de substances végétales décomposées par 

l'action de l'air et de l'eau; beaucoup au contraire 

rongent diverses parties des végétaux vivants, sur­

tout les feuilles; enfin certains recherchent le miel 

des fleurs ou divers sucs qui découlent des arbres. 

Les larves se ressemblent beaucoup entre elles. 

Genres cités. — Ateuchus (chap. 4), Sisyphus(chap.4), 

Gymnopleurus (chap. 4), Gopris (chap. 4), Onthophagus 

(chap. 4), Oniticellus (chap. 4), Aphodius (chap. 4), 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 3 
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Geotrupes (chap. 4), Melolontha (chap. 10), Getonia 

(chap. 11 et 13), Osmoderma (chap. 11), Phyllopertha 

("chap. 13), Trichius (chap. 13), Gnorimus (chap. 13), 

Valgus (chap 13), Anisoplia (chap. 13), î gialia 

(chap. 15), Callicnemis (chap. 15), Pollyphylla(chap. 15), 

Bolboceras (chap. 12). 

TRIBU XVI. — Buprestiens. — Les Buprestes, à 

l'état adulte, aiment le grand jour. Ils marchent as­

sez lentement et assez mal, à cause de la brièveté de 

leurs pattes, mais, en plein soleil seulement, volent 

avec une grande vivacité. On les trouve surtout sur 

les troncs d'arbres, dans le bois desquels vivent 

leurs larves, et plus rarement, et pour les petites 

espèces, sur les feuilles des arbres, les herbes, les 

fleurs et surtout les Ombellifères. Les larves creu­

sent des galeries sous les écorces, tantôt très si­

nueuses, tantôt tortueuses, à la façon des larves de 

Longicornes. Les nymphes se trouvent le plus sou­

vent sous les écorces des vieux arbres. 

Genres cités. — Chalcophora (chap. 11), Corsebus 

(chap. 11), Buprestis (chap. 17). 

TRIBU XVII.—Elatériens. — Les Eucnèmides 

vivent dans le bois mort des troncs d'arbres, sous 

les écorces, à l'entrée des galeries, où les larves se 

sont métamorphosées, parfois sur les feuilles, jamais 

sur les fleurs. 
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Les Maté ri des sont herbivores; beaucoup sont 

diurnes et se tiennent en général sur les feuilles et 

aussi sur les fleurs, parfois sous les écorces, ou entre 

leurs fissures, où ils boivent la sève, dans les troncs, 

sous les pierres. Ils ne volent guère qu'à l'ardeur du 

soleil. Le régime des larves des Elaterides est varié. 

La plupart sont carnassières ; d'autres se nourrissent 

d'excréments, de végétaux altérés, de racines, etc. 

Les Cébrionides vivent dans les terrains secs. 

Genres cités. — Elater (chap. 5), Agriotes (chap. 13), 

Gebrio (chap. 13). 

TRIBU XVIII. — Malacodermes. — La plupart se 

rencontrent sur les feuilles et les fleurs. 

Genres cités. — Lampyris (chap. 3 et 19), Telepho-

rus (chap. 5), Drilus (chap. 5), Luciola (chap. 19). 

TRIBU XIX. — Clériens. — On les rencontre pour 

la plupart sur les fleurs, et plus souvent encore sur 

les vieux bois, les écorces. Les larves sont carnas­

sières. Celles de la plupart des espèces habitent sous 

les écorces, dans les galeries des insectes xylopha-

ges, dont les larves deviennent leur proie ; d'autres 

se rencontrent dans les nids des hyménoptères mel-

lifiques ; enfin certaines rongent les cadavres et les 

pelleteries. 
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Genres cités. — Clerus (chap. 5 et 13), Necrobia 

(chap. 20). 

TRIBU XX. — Ptiniens. — Ils se nourrissent tous 

de substances desséchées, soit animales, soit le plus 

souvent végétales. 

Genres cités. — Ptinus (chap. 20), Anobium 

(chap. 20), Ptilinus (chap. 20). 

TRIBU XXI. — Apatiens. — Ils vivent dans les 

vieux bois, les branches desséchées, sous les écorces, 

sur les Bolets ligneux. 

Genres cités. — Gis (chap. 9), Sinoxylon (chap. 12), 

Xilopertha (chap. 12), Apate (chap. 12), Lyctus 

(chap. 20). 

TRIBU XXII. — Paussiens. — On les trouve sous 

les pierres et dans les nids de fourmis. 

Genre cité. — Scaphidium (chap. 9). 

TRIBU XXIII. — Ténébrioniens. — D'une ma­

nière générale, la nourriture des Ténébrioniens con­

siste en matières animales ou végétales desséchées 

ou décomposées ; beaucoup moins souvent, en excré­

ments ou même en larves molles vivantes, en débris j 

d'animaux, en farine, enfin en cryptogames. Les . 

espèces diurnes vivent au soleil, quelques-unes sur 
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les troncs et le feuillage, la plupart, qui sont aptè­

res, dans les lieux arides et sablonneux, les ruines, 

les déserts, les rivages marins et les terrains salés. 

Les espèces lucifuges se trouvent sous les pierres, 

dans les souterrains, sous les écorces, dans les sou­

ches et les troncs décomposés. 

Genres cités. — Diaperis (chap. 9), Helops (chap. 11), 

Pimelia (chap. 15),Blaps (chap. 30), Tenebrio (chap. 20). 

TRIBU XXIV — Cantharidiens. — Ils sont pres­

que toujours ailés et sont phytophages presque exclu­

sivement à l'état adulte, se tenant sur les fleurs ou 

les feuilles, et pour la plupart diurnes, très vifs et 

très agiles, surtout parles journées chaudes et au 

soleil. Plusieurs de leurs larves se rencontrent dans 

les nids d'hyménoptères. 

Genres cites. — Œlemera (chap. 5), Cantharis 

(chap. 10), Mordella (chap 13), Mylabris (chap. 13), 

Cerocoma (chap. 10), Sitaris (chap. 17), Rhipiphorus 

(chap. 17), Meloe (chap. 17 et 25). 

TRIBU XXV — Scolyciens. — Se rencontrent sur 

les arbres et surtout dans le bois, sous les écorces 

où ils creusent des galeries. 

Genres cités — Tomicus (chap. 11), Scolytua (chap. 

11 et 12), Hylesinus (chap. 12), Phlœotribus (chap. 12). 
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TRIBU X X V I . — Curculioniens. — Ils vivent de 

végétaux sous leurs deux états actifs, c'est-à-dire 

d'adultes et de larves. On rencontre les adultes sur 

les fleurs, les feuilles, les tiges, quelques-uns sous 

les écorces ; d'autres dans les endroits sablonneux, 

plusieurs sur les murailles, certains sous les pierres, 

etc. La plupart des larves vivent à l'intérieur des 

plantes ou tout au moins cachées à la lumière. 

Genres cités. — A pion (chap. 5 et 10), Polydrosus 

(chap. 5), Geutorhynchus (chap. 5 et 13,), Phyllobius 

(chap. 10), Otiorhynchus (chap. 10), Hylobius (chap. 10), 

Orchestes (chap. 10), Balaninus (chap. 10), Rhynchites 

(chap. 10 et 12), Cryptorynchus (chap. 10), Pissodes 

(chap. 11), Blastophagus (chap. 11), Anthonomus 

(chap. 12), Lixus (chap. 13), Larinus (chap. 13), Baiï-

dius (chap. 13), Bruchus (chap. 13 et 20), Troglorhyn-

chus (chap. 18), Calandras (chap. 20). 

TRIBU XXVII. — Longicornes. — On les trouve 

en général sur les végétaux, principalement ligneux, 

dont l'intérieur a nourri leurs larves ; c'est surtout 

ce qui a lieu pour les grandes espèces. Les petites 

espèces sont moins sédentaires, volant sur les fleurs 

dans les champs, les prés et les clairières des bois, 

cherchant de préférence les fleurs en ombelles, en 

corymbes, en épis. Beaucoup de Longicornes sont peu 

agiles et ne se servent pas de leurs ailes par les 

temps froids et sombres ; mais il en est autrement à 



RÉGIME ET HABITAT DES DIVERSES TRIBUS 43 

l'ardeur du soleil. Ils volent alors assez vivement, 

m ê m e les grosses espèces, échappent ainsi à la main 

qui cherche à les saisir, ou se laissent tomber en­

tre les branches en étalant leurs ailes entr'ouvertes 

comme un parachute. Quelques-uns sont aptères et 

vivent sur le sol ou sur les murs. Les larves sont 

lignivores. 

Genres cités. — Aromia (chap. 6), Cerambyrx 

(chap. 10 et 1 1), Rosalia (chap. 10), Saperda (chap. 10 

et 11), Prionus (chap. 11), Ergates (chap. 11), Lamia 

chap. 11), Acanthocinus (chap. 11), Gallidium (chap. 11 

et 20), Rhagium (chap. 11), Vesperus (chap. 12 et 19), 

Clytus (chap. 13), Leptura (chap. 13), Strangalia 

(chap. 13), Toxotus (chap. 13), Agapanthia (chap. 13), 

Calamohius (chap. 13), Œgosoma (chap. 19), Hylo-

trupes (chap. 10), Dorcadion (chap. 21). 

TRIBU XXVIII. — Phytophages. — Ils attaquent 

les organes verts des végétaux phanérogames, pres­

que toujours les feuilles, dont ils enlèvent le paren­

chyme, parfois les tiges succulentes et les racines 

tendres. Les adultes se trouvent sur les feuilles et 

volent sur les fleurs. Les larves vivent, pour la plu­

part, à découvert sur les feuilles dont elles se nour­

rissent : certaines se recouvrent de leurs excréments, 

et enfin il en est qui sont mineuses à l'intérieur 

des feuilles, des rameaux ou des racines. Ordi­

nairement l'adulte et la larve se nourrissent du 

mê m e végétal. 



i4 CLASSIFICATION GENERALE DES COLÉOPTÈRES 

Genres cités. — Clytra (chap. 5), Cryptoceplialus 

(chap. 5), Chrysomela (chap. 5), Altica (chap. 5),Haemo-

nia (chap. 6), Donacia (chap. 6), Lina (chap. 6), Oda-

cantha (chap. G), Hispa (chap. 10), Galeruca (chap. 10), 

Luperus (chap. 12), Eumolpus (chap. 12), Grioceris 

(chap. 13), Cassida (chap. 13). 

TRIBU XXIX. — Erotyliens. — Ils vivent surtout 

dans les Champignons. 

Genre cité — Lycoperdina (chap. 9). 

TRIBU XXX. — Coccinelliens. — Ils sont carnas­

siers et vivent de Pucerons. Il en est qui se rencon­

trent sur tous les végétaux, arbres, arbustes ou 

plantes basses. Au contraire, d'autres ne se trouvent 

que sur les plantes basses des champs ; d'autres, dans 

les prairies qui bordent les ruisseaux; d'autres, sur 

les arbres seulement; enfin, certains vivent sur les 

roseaux et autres plantes aquatiques. 

Genre cité. — Coccinella (chap. 5, 11 et 13). 



CHAPITRE III 

LA CHASSE SOUS LES PIERRES 

Simple chasse. — Partout. — Presque tous carnassiers. —Se 

hâter lentement. — Avoir du coup d'œil. — Manière de 

chasser. — En toutes saisons. — En hiver faune variée. — 
Principaux genres et espèces. 

La chasse la plus simple que Ton puisse effectuer 

est certainement celle qui consiste à rechercher des 

insectes sous les pierres. A vrai dire, ce n'est pas là 

une chasse bien spéciale : elle est de tous les instants 

et de toutes les excursions. C'est une des plus fruc­

tueuses et une de celles qui réservent le plus de sur­

prises. 

Sur les bords des chemins, sur les quais, dans les 

bois, dans les montagnes, partout on rencontre des 

3. 
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pierres ou des rochers éboulés. Quelle que soit leur 

taille, on peut trouver au-dessous d'elles des insectes. 

Les meilleures pierres sont celles qui sont restées depuis 

longtemps au m ê m e endroit, ce qu'on reconnaît tout 

de suite à la direction des plantes qui les entourent. 

Avec un peu d'habitude, on voit facilement si une 

pierre est susceptible de cacher des insectes : celles 

qui, lourdes, reposent par une large face pleine sur 

la terre, ne valent pas grand'chose ; au contraire, 

celles qui sont irrégulières et qui laissent de petits 

espaces entre elles et la terre sont excellentes. Mais 

ce sont là des renseignements un peu superflus : à la 

première excursion, notre entomologiste sera déjà 

très fort sur cette chasse. 

Quand on approche d'une « bonne pierre », on pose 

à côté le flacon de chasse, dont on débouche la tubu­

lure et surtout on apprête la bouteille à sciure ou à 

cyanure : en effet, la plupart des coléoptères que l'on 

rencontre sous les pierres sont carnassiers : il faut 

donc s'empresser de les tuer. 

Tenant la pince de La Brûlerie de la main droite, 

d'un brusque mouvement on retourne la pierre. Il 

arrive souvent qu'on voit grouiller une quantité d'in­

sectes qui se sauvent à toutes pattes : il faut se hâter 

et avoir du coup dœil. On saisit les plus gros avec la 

main ou avec les pinces et on les jette dans le flacon 
asphyxiant. 
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On s'occupe d'abord de ceux qui sont sur la terre 

et qui s'enfuient dans les herbes voisines. 

Puis on s'adresse aux petites espèces, qui courent 

tout ahuries sur la pierre retournée : c'est alors que 

la monture en zinc et en biseau que j'ai décrite (p. 18) 

rend de grands services : dans la hâte de la récolte, 

on écraserait maintes bestioles avec la pince. 

Ensuite on écarte les plantes voisines et on rat­

trape généralement quelques-uns des fuyards. 

Enfin si, sous la pierre, la terre présente des trous, 

on creuse avec le piochon ou l'écorçoir pliant. 

La chasse sous les pierres peut se faire en toutes 

les saisons. En hiver, la glace fait souvent adhérer 

les pierres à la terre : il faut les retourner quand 

même, en s'attelant à deux ou trois; presque tou­

jours, on y trouve des coléoptères engourdis par le 

froid, et, par suite, d'une capture facile. 

Nous conseillons vivement aux entomologistes de 

ne pas laisser les pierres retournées, mais de les 

replacer dans leur position primitive. Soi-même, on 

est susceptible de revenir chasser au m ê m e endroit ; 

d'autres entomologistes peuvent s'y rendre égale­

ment : ils peuvent ainsi retrouver les insectes qui se 

sont enfuis et qui reviennent généralement au m ê m e 

endroit, si la pierre est remise en place. 

En été, les coléoptères que l'on rencontre sous les 

pierres sont pour la très grande majorité des Cara-
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biques. Il y a aussi des Brachélytres et ̂différents 

autres types. En hiver, la population est beaucoup 

plus mêlée : on y rencontre aussi bien des espèces 

carnassières que de ses pèces phytophages : les unes et 

les autres viennent s'y mettre à l'abri du froid. 

Passons en revue quelques-unes des espèces les 

plus communes. 

Carabus. •— U n soir, dans les environs de Bor­

deaux, au crépuscule, je suivais une route poussié­

reuse, devisant avec un ami, lorsque j'aperçus un 

Carabe aux reflets superbes qui allait se cacher sous 

une pierre. Je m e baissai pour le saisir; mais, à peine 

avais-je touché le coléoptère, que je recevais, dans le 

coin de l'œil droit, un jet de liquide qui m e fit l'effet 

d'un fer rouge : je poussai un cri de douleur. Le 

Carabe profita de ce moment de stupeur pour se sau­

ver et disparaître. Le liquide projeté par la partie 

postérieure de l'animal m e fit souffrir pendant long­

temps : il était m ê m e si corrosif, que la peau de ma 

paupière tomba quinze jours plus tard. Je cite cette 

anecdote pour prévenir mes lecteurs qu'il faut être 

prudent dans la chasse aux Carabes ; tous heureuse­

ment ne jouissent pas de cette propriété malfai­

sante. 

Les Carabes sont de volumineux coléoptères ar­

més de pinces puissantes et acérées : il faut bien faire 

attention de ne pas se laisser mordre par eux non 

ttàri 
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seulement à cause de la douleur, mais encore parce 

que la nourriture des Carabes n'est pas toujours des 

plus choisies et qu'ils peuvent avoir des microbes 

dans leurs mandibules. On les prend avec la pince 

ou simplement avec la main, par la face dorsale des 

élytres et sur les flancs : cette position des doigts 

est applicable à tous les gros coléoptères. 

** 

FIG. 25. — Carabe doré 

adulte. 

FIG. 26. — Larve de 

Carabe doré. 

Le genre Carabus est extrêmement nombreux en 

; espèces et les aspects de celles-ci sont très variés. 

Le Carabus auratus (fig. 25 et 20) est l'espèce de 

• beaucoup la plus commune ; c'est lui que Ton dési­

gne sous les noms vulgaires de Jardinière, de 

Cheval du bon Dieu, de Cuisinière, etc. Toute 

, la face dorsale de son corps, surtout les élytres, a 

une teinte métallique verte, avec des reflets bronzés. 
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Les élytres présentent un certain nombre de côtes; 

comme chez tous les Carabes, elles sont plus ou 

moins soudées; quant aux ailes inférieures, elles 

sont très rudimentaires et ne servent jamais au vol. 

Il sort souvent de dessous les pierres pour aller 

chasser les petits insectes dont il fait sa nourriture, 

pour le plus grand bien des cultivateurs. La larve 

vit sous les pierres. 

Le Carabus purpurescens (fig. 27) a les élytres 

noires, sillonnées de fines stries longitudinales 

avec des points à peine visibles. Le bord du corselet 

et des élytres est parcouru par un liseré rouge, 

violet, bleuté, dont les reflets métalliques font un 

contraste remarquable avec la teinte voisine, noire 

et un peu terne. Il est plus rare que l'espèce précé­

dente. 

Le Carabus nemoralis (fig. 28) est d'une teinte 

uniformément mordorée, avec des séries de points 

bien visibles. Il se trouve surtout sous les pierres, 

dans les bois. 

Le Carabus hortensis se rencontre dans les mê­

mes lieux. 

Le Carabus rutilans (fig. 20) est vraiment ma­

gnifique ; ses tons vert-doré sont incomparables. 
On le rencontre dans les Pyrénées. 

Le Carabus hispanus (fig. 80) est encore plus 

beau que les deux précédents : sa tête et son corse-
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FIG. 21. — Carabe pourpré. FIG. 

«ÛJ>. 

FIG. 29. — Carabe rutilant. FIG 
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let sont du plus beau violet ; ses élytres brillent 

comme de l'or. On le rencontre sous les pierres, au 

bord des torrents, dans les Cêvennes. 

Le Carabus monilis est commun dans les bois. 

Ses élytres sont couvertes de gros points allongés, 

très en relief. Sa teinte est bronzée. 

Les types de Carabes sont, comme on le voit, très 

divers; les plus belles espèces se rencontrent surtout 

dans les montagnes. 

Nebria. — Les Nebria sont très communs par­

tout. Ils ont de grandes pattes et courent très vite. 

L'espèce que Ton rencontre le plus fréquemment 

est le Nebria brevicollis (fig. 31), il est tout noir, 

avec des antennes grêles, le corselet cordiforme 

et des élytres striées longitudinalement. Citons en­

core Nebria picicornis (régions montagneuses), le 

Nebria Jockischii (Pyrénées), le Nebria subripes 

(France centrale), le Nebria Lafresnayi (Pyrénées) 

et une multitude d'autres espèces. 

Procrustes. — Le Procrustes chagriné ressemble 

énormément à un Carabe. Les élytres sont d'un noir 

mat, chagriné. Se trouve surtout dans le centre et le 

nord de la France (fig. 32). 

Brachinus. — Les Brachinus (fig. ;>;;) sont des 

coléoptères que l'on récolte toujours avec plaisir, 

surtout la première fois. Quand on soulève une 

pierre qui les cachait, ils se sauvent en envovantpar 
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FIG. 31. — Nebrie FIG. 32.— Procrustes 
à cou bref. chagriné. 

T 

Fia. 33. — Brachine 
crépitant. 

FIG. 34. — Brachine se défendant de l'attaque d'un Carabe. 
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la partie postérieure de leur corps, des nuages d'une 

fumée jaune, corrosive, produisant une sorte de pe­

tite explosion. A u moment où on les prend, ils en­

voient une seconde décharge (fig. 34), parfois même 

une troisième. Ces projections sont sans doute dé­

sagréables aux insectes ennemis des Brachinus, 

mais pour le chasseur elles sont sans danger, bien 

qu'elles tachent la peau en jaune : au contraire, c'est 

un véritable amusement que de les observer. Si les 

Brachines sont réunies en grand nombre, on voit 

se dégager tout un nuage jaune, qui ne laisse pas 

que d'étonner quand on le voit pour la première fois, 

mais qui fait plaisir quand on sait qu'il annonce la 

capture de ces intéressants coléoptères. Le corselet 

étroit est jaune; les élytres larges finement striées, 

sont d'un beau bleu ardoisé. On les désigne vulgaire­

ment sous le nom de Bombardiers. Les Brachinus 

crepitans, explodens et sclopeta se rencontrent 

partout. Les Brachinus bombarda, exhalans, hu~ 

meralis, ces derniers à élytres jaunes, sont plus spé­

ciaux au midi de la France. 

D'autres genres que les Brachinus peuvent aussi 

projeter des vapeurs avec crépitation : tel est par 

exemple YAptinus displosor des Pyrénées, à cor­

selet rouge et à élytres cannelées. 

Harpalus. — Ce genre est très commun et très 

nombreux en espèces difficiles à distinguer Les 
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[arpales (fig. 35) sont ordinairement noirs, quel-
uefois bronzés, parfois noirs. Les mâles sont un 

FIG. 35. — Harpale FIG. 36. — Feronie 
bronzé. oblongue ponctuée. 

FIG. 37. - Calliste luné. FIG. 38. — Abax strié. 

peu plus brillants que les femelles. Quand on soulève 

[es pierres, ils cherchent souvent à se cacher dans la 

:erre au lieu de fuir.Très communs dans leslieux secs. 
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Feroilia. — Les Feronia (fig. 36), noirs pour la 

plupart, sont aussi nombreux en espèces que les pré­

cédents. Ils affectionnent les lieux humides-et les 

forêts. 

Autres carabiens. — Citons encore parmi les 

Carabiens : le Callistus lunatus (fig. 37), au corse­

let rouge avec une tache bleue, et des élytres rouges 

avec des taches bleues ; YAbax strié (fig. 38), tout 

noir, luisant, très commun ; YAnchomène vert, 

aux élytres jaune, avec une grande tache posté­

rieure bleue ; etc. 

Brachélytres. — Les Staphylins sont extrême­

ment communs sous les pierres. On les recon-

FIG. 39. — Staphylin odorant. 

naît facilement à leur corps allongé, dont l'abdomen, 

en grande partie libre, est seulement recouvert en 

avant par deux petites élytres. Suivant la jolie 

expression de M. Girard, on dirait qu'ils portent 

un habit beaucoup trop court ou une veste laissant 

à découvert presque tous les anneaux de l'abdo­

men. Le nombre des espèces et des genres que Ton 

rencontre à chaque instant est considérable, mais la 

détermination en est fort difficile. 

L'espèce la plus grosse et en m ê m e temps la plus 
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ommune est le Staphylinus olens (fig. 39), tout de 
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l'abdomen sur la tête et prend un aspect menaçant; en 

m ê m e temps, il laisse suinter une odeur spéciale que 

les uns trouvent agréable, les autres mauvaise. 

C o m m e tous ses congénères, il est très carnassier. 

Une autre espèce également commune est le Sta-

phylinus cyaneus,légèrement plus petit et de couleur 

bleu foncé. A côté de ces deux géants, nous ren­

controns d'autres sphalylins plus petits et plus étroits, 

généralement noirs, mais parfois colorés en partie. 

Lampyris. — Il faut être prévenu de la présence 

du Lampyris (fig. 40), sans quoi on le prendrait 

certainement pour une larve et on serait tenté de 

l'abandonner. Le mâle vole la nuit; la femelle, au 

contraire, reste cachée sous les pierres, au moins 

pendant le jour : c'est elle qui constitue le ver lui­

sant. C'est, avons-nous dit, une sorte de larve avec 

des pattes, se traînant assez péniblement à terre; le 

corps est noirâtre, avec de petites taches fauves sur 

le bord. En l'examinant avec soin et en arrière de la 

tête, on aperçoit deux élytres rudimentaires, qui 
brillent dans l'obscurité. 

Autres coléoptères. — On rencontre encore une 

multitude d'autres types : presque toutes les tribus 

sont représentées sous les pierres; c'est surtout en 

hiver que la population est très hétéroclj'te, car il y 

a, parmi les carnassiers, des phytophages venus là 

pour hiverner. 



CHAPITRE IV 

LA CHASSE DANS LES BOUSES 

Chasse répugnante, mais fructueuse. — Bouses à quatre états 
de dessiccation. — Presque tous des Lamellicornes. — Princi­
paux types. 

Les débutants ont toujours une certaine répu­

gnance à fouiller dans les bouses de vache, le crottin 

le cheval, ou les excréments humains. Ce n est que 

;.e premier pas qui coûte. Quand ils y ont chassé 

vie seule fois, qu'ils ont récolté une quantité prodi­

gieuse d'insectes, tous plus intéressants les uns que 

«es autres, ils sont tout de suite enthousiasmés, et, 

{uand ils aperçoivent une ce belle bouse », ils se 

)récipitent de suite avec un entrain sans pareil. 

i 11 •!•• •• r i B™^n_ 
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Les bouses de vaches peuvent se présenter sous 

quatre états. 

Fraîches, elles ne renferment presque rien ; mais, 

en restant quelque temps à côté d'elles, on voit arri­

ver de toute part une série d'insectes que l'on cap­

ture au fur et à mesure. 

C'est quand elles commencent à se dessécher. 

c'est-à-dire qu elles présentent à la surface une croûte 

un peu solide, de la consistance du carton, qu'elles 

renferment presque à coup sûr une faune nombreuse. 

Pour l'instant, le seul instrument de chasse est la 

pince. O n enlève délicatement un lambeau de la 

croûte et Ton aperçoit des Aphodius, des Onthopha-

gus, qui, assez gauchement d'ailleurs, cherchent à 

rentrer dans la bouse : on les saisit et on les jette dans 

le flacon à double tubulure. Ici une recommandation 

est nécessaire : si, après avoir examiné les bouses, 

on se propose de chasser ailleurs d'autres insectes, il 

est bon d'avoir une bouteille spéciale pour les bou­

siers. Bien qu'ayant le corps très lisse et très propre, 

ils entraînent souvent avec leurs pattes des mor­

ceaux de fiente qui salissent l'intérieur de la bouteille, 

ou, dans la hâte de la récolte, on en jette soi-même 

avec la pince. Cela n'a pas d'importance quand on 

ne met dans celle-ci que des bousiers, mais les 

insectes fragiles, à couleur délicate, que Ton y ajou­

terait, pourraient se détériorer. 
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Si les bouses sont un peu plus desséchées, outre 

les insectes précédents, on rencontre sous elles, dans 

la terre, des trous de différentes grosseurs, sortes de 

longs tuyaux cylindriques qui renferment chacun 

de nombreux insectes, des Geolrupes, des Copris, 

des Onthophagus, etc. Ces trous sont quelquefois 

verticaux, plus souvent obliques ou irréguliers. Leur 

profondeur est parfois très grande : il faut défoncer 

la terre à grands coups de piochon pour mettre au 

jour les coléoptères qui se blottissent tout au fond. 

Pour ne pas perdre les pistes, ni écraser les insectes 

d'un coup de pioche, il est bon d'introduire dans 

chaque trou une tige de plante, un fétu de graminée 

surtout, qui sert de fil conducteur. 

Enfin, lorsque les bouses sont dans un état com­

plet de dessiccation, on peut y rencontrer, à côté 

des rares Bousiers et de leurs larves, toute une série 

d'autres insectes, surtout des Carabiques, desStaphy-

lins, etc., en un mot la faune de dessous les pierres. 

Il est bon de ne pas se borner à examiner les bouses 

de vaches, mais il faut encore étudier les excréments 

des autres animaux, voire m ê m e ceux de l'homme. 

Les entomologistes qui auront l'occasion d'aller en 

Algérie feront bien d'examiner les déjections de cha­

meaux, qui renferment de magnifiques insectes. 

Les bouses, avons-nous dit, sont toujours riches 

en insectes. Témoin la jolie description suivante que 

Cour-iïï, L'Amateur de Coléoptères. 4 
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nous empruntons au grand naturaliste Fabre : 

« Quel empressement autour d une m ê m e bouse! 

Jamais aventuriers accourus des quatre coins du 

mondenont mis telle ferveur à l'exploitation d'un 

placer californien. Avant que le soleil soit devenu 

trop chaud, ils sont là par centaines, grands et petits, 

pêle-mêle, de toute espèce, de toute forme, de toute 

taille, se hâtant de se tailler une part dans le gâteau 

commun. Il y en a qui travaillent à ciel ouvert, et 

ratissent la surface ; il y en a qui s ouvrent des ga­

leries dans l'épaisseur m ê m e du morceau, à la recher­

che des filons de choix ; d'autres exploitent la couche 

inférieure pour enfouir sans délai leur butin dans le 

sol sous-jacent ; d'autres, les plus petits, émiettentà 

l'écart un lopin éboulé des grandes fouilles de leurs' 

forts collaborateurs. Quelques-uns, les nouveaux^ 

venus et les plus affamés sans doute, consomment 

sur place ; mais le plus grand nombre songe à 

se faire un avoir qui lui permette de couler de 

longs jours dans l'abondance, au fond d'une sûre 

retraite. » 

Un fait remarquable, c'est que tous les coléoptères 

des bouses, les Bousiers ou Pilulaires, commeonles 

désigne quelquefois, appartiennent tous à la même] 

tribu, celle des Scarabéiens. Il n'y a guère qu'une 

exception à signaler : ce sont les Spluvridium, qui 

appartiennent à celle des Hydrophiliens. 
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Àteuchus. — Les Bousiers les plus célèbres sont 

ceux du genre Ateuchus, dont plusieurs espèces ont 

été vénérées par les anciens Egyptiens (fig. 41). On 

les rencontre en France, seulement dans le Midi, et 

surtout dans la région méditerranéenne. En Espagne 

et en Afrique, ils sont fort communs. On les trouve 

généralement au pourtour de la bouse, occupés à fa­

briquer une boule de fiente, qu'ils emportent ensuite 

à reculons parfois fort loin, puis qu'ils enfouissent 

dans la terre. Souvent, au milieu des routes, on ren­

contre plusieurs scarabées attelés à la mê m e boule 

(fig. 41), les uns par devant, les autres par derrière. 

Quelle est la raison de cette association ? « C'est tout 

simplement tentative de rapt. L'empressé confrère, 

sous le fallacieux prétexte de donner un coup de main, 

nourrit le projet de détourner la boule à la première 

occasion. Faire sa pilule au tas demande fatigue et 

patience ; la piller quand elle est faite, ou du moins 

s'imposer c o m m e convive, est bien plus commode. 

Si la vigilance du propriétaire fait défaut, on pren­

dra la fuite avec le trésor ; si l'on est surveillé de 

trop près, on s'attable à deux, alléguant les services 

rendus. Tout est profit en pareille tactique, aussi le 

pillage est-il exercé c o m m e une industrie des plus 

fructueuses. Les uns s'y prennent sournoisement,^ 

comme je viens de le dire ; ils accourent en aide à 

un confrère qui nullement n'a besoin d'eux, et, sous 
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les apparences d'un charitable concours, dissimu­

lent de très indélicates convoitises. D'autres, plus 

hardis peut-être, plus confiants dans leur force, 

vont droit au but et détroussent brutalement. » 

(Fabre.) 

FIG. 42. — Scarabée FIG. 43. — Scarabée à 

sacré. large cou. 

Une fois enterrée avec son ou ses possesseurs, la 

boule est tranquillement dévorée. Il paraît que 

TAteuchus dépose ses œufs dans certaines boules 

mieux triturées que les autres, mais la chose n'est 

pas encore bien élucidée. 

Les Ateuchus ont généralement le corps aplati 

dorso-ventralement et portent presque toujours une 

livrée noire. La tête sert de pelle. Les pattes anté­

rieures dentées font l'office de pelles et de râteaux : 

un fait très curieux, c'est qu'elles ne possèdent pas 

de tarses. 
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Les espèces ne sont pas très nombreuses : citons 

VA. sacer (fig. 42), leplusgrand,abondanten Provence 

aux environs de Marseille ; l'A. semipunclatus, au 

corselet ponctué, qui fréquente les lieux sablonneux 

du Midi (Cette, Montpellier, golfe Juan) ; VA. lati-

collis (fig. 43), qui remonte jusqu'à Lyon, etYÂ.va-

Fic 44. — Sisyphe de Schœfler. 

riolosus (fig. 41), que l'on ne rencontre que dans les 

Pyrénées-Orientales et surtout en Algérie. 

Sisyphus. — Le Sisyphus Schœfferi (fig. 44) 

ne se rencontre aussi que dans le midi de la France. 

Son corps ovoïde, d'un centimètre de longueur envi­
ron est remarquable par ses pattes postérieures fort 

longues et très grêles. Il fabrique des boules à la 

manière des Ateuchus. 11 affectionne les excréments 
humains. Parfois, il prend les déjections de chèvre:; 
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pour se faire des boules à peu de frais. Il se plaît 

sur les coteaux en pente, ensoleillés. Latreille lui a 

donné son nom générique, en souvenir du fils d'Eole 

et d'Enarète, qui, d'après la légende, était condamné à 

rouler jusqu'au sommet d'une montagne un rocher, 

qui lui échappait toujours au moment d'arriver au 

port. 

Gymnopleurus. — Ils sont surtout abondants dans 

le centre et le midi de la France ; on les rencontre 

rarement aux environs de Paris. On les trouve à la 

surface des bouses, parfois en nombre considérable. Il 

faut se hâter de les récolter, car ils s'envolent quand 

on veut les saisir Ils roulent de petites boulettes. 

Copris. — Le Copris lunaris (fig. 45) est une 

bien jolie espèce, tout de noir habillée et d'un luisant 

FIG. 45. — Copris lunaire (mâle). 

qui la fait ressembler à du jais. Le mâle porte une 

longue corne sur la tête ; la femelle en est dépourvue. 

Tous deux creusent de longs trous cylindriques sous 

la bouse et il faut fouiller parfois pendant longtemps 
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avant de les trouver. Tout au fond du tube, est tapi 

le Copris avec une boule de fiente analogue à celle de 

l'Ateuchus, mais qu'il ne transporte pas au loin. Le 

Copris lunaris et le C. hispanus sont tous deux 

des espèces méridionales, mais ils remontent beau­

coup vers le Nord. 

Onthophagus. — Les Onthophagus comprennent 

de nombreuses espèces. On les trouve toujours abon­

damment, se promenant dans la bouse, ou creusant 

FIG. 46. — Onthophage taureau. 

de petits conduits dans la terre sous-jacente. Leur 

couleur est assez sombre, les élytres quelquefois 

fauves, le corselet rarement verdâtre. Certaines 

espèces, du moins les mâles, présentent des cornes 

qui les font ressembler à des taureaux, Y Onthopha­

gus taurus, par exemple (fig. 45). 

VOnlliophagus Schreberi se fait remarquer par 

son aspect brillant et les deux taches rouges de ses 

élytres. Tous déposent des sortes de petites boules 

de fiente au fond de leur terrier. 
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Une exception bien curieuse à signaler est celle de 

YO. Maki, qui s'introduit furtivement dans les pilules 

des Ateuchus, se fait voiturer tranquillement, et, plus 

tard, dévore la boule. 

Les Oniticellus ressemblent beaucoup aux Ontho-

phagues, mais leur corps est un peu plus étroit, à 

élytres plus molles et plus fauves. 

Aphodius. — Les Aphodius (fig. 47) sont certai­

nement les coléoptères les plus abondants dans les 

FIG. 47. — Aphodie fouisseuse, larve et adulte. 

bouses. On les reconnaît facilement à leur corps un 

peu allongé, à leurs élytres bombées, souvent striées. 

Quand on veut les saisir, ils simulent la mort. La 

couleur des élytres varie beaucoup, elle est brun 

rougeâtre (A. fimetarius), livide ou jaunâtre 

(A. merdarius), ou noires (A. fossor). Leurs larves 

sont arquées. 

Geotrupes. — Les Géotrupes se rencontrent par­

tout en France. Ce sont les plus gros de nos bousiers, 

après les Ateuchus. Ils creusent des trous sous la 

bouse. Les espèces, fort nombreuses, sont difficiles à 
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déterminer. La partie dorsale du corps est sombre; 

au contraire, le ventre est métallique, avec des reflets 

violets, rouges, bleus, fort jolis. Presque toujours, ils 

sont envahis par de gros parasites brunâtres qui 

pullulent entre leurs poils. Pendant la journée ouïe 

soir, les Géotrupes volent fréquemment, mais s'abat­

tent souvent à terre. 

Parmi les espèces les plus communes, citons le 

Géotrupes stercorarius, des bouses de vaches, et le 

G. typhœus, des bouses de moutons et de cerfs, 

remarquable par les trois épines de son corselet. On 

voit dans la figure 74, à droite, un Géotrupe repré­

senté à tort dévorant un champignon. 

Sphœridium. — Le Sphœridium scarabxoïdes 

(fig. 48) se reconnaît de suite à son corps hémisphé-

FIG. 48. — Splueridie scarabéoïde. 

rique comme celui d'une Coccinelle. C'est un Hydro-

philien, qui ne vit pas comme ses frères, dans l'eau: 

il est vrai qu'il « nage » réellement dans les bouses 

à consistance molle. 



I 

CHAPITRE V 

LA CHASSE DANS LES PRÉS 

Filet fauchoir. — Modèle ordinaire. — Modèle articule. — 
Epoque de chasse. — Chasse de nuit. — Filet nasse. — Ma­
nière de faucher. — Plusieurs fois au m ê m e endroit. — Pas 
trop longtemps. — Manière de récolter les captifs. — Prin­
cipaux types. 

Théoriquement, dans un pré, on devrait inspecter 
les herbes, brin à brin, espèce à espèce, les exa­

miner depuis les racines jusqu'aux fleurs, l'œil armé 

d'une loupe. Mais ce serait là, on le comprend facile­

ment, un travail fort pénible, et qui serait en somme 
d'un assez faible intérêt, car les insectes des prés, du 

moins la plupart, se rencontrent presque indifférem­

ment sur n'importe quelle espèce de plante. 

• >" » 
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La chasse que nous venons d'indiquer, bien que' 

plus scientifique, serait peu fructueuse, beaucoup 

moins en tout cas que celle que l'on pratique géné­

ralement avec l'aide du filet fauchoir 

U n fauchoir ordinaire (fig. 49) se compose d'un 

manche en bois d'environ un mètre de longueur, 

portant à une de ses extrémités un cercle en fer, 

supportant un long sac en toile, fermé à sa partie 

inférieure. Voyons quelles doivent être les qualités 

de chacune de ces parties : 1° le manche doit être 

solide, légèrement flexible et léger : une canne en 

jonc est très commode ; 2° le cercle doit avoir les 

mêmes propriétés et surtout il doit être solidement 

emmanché, sans quoi, il se tord facilement et devient 

hors d'usage; 3° quant au filet, il doit être en toile 

blanche ou écrue, à tissu serré, mais toujours très 

solide ; en fauchant, il peut rencontrer des épines et 

ne doit pas se déchirer. Il doit être terminé à sa 

partie libre par une surface faiblement arrondie, 

jamais en cône. Enfin, et surtout, il doit être très 

profond, d'environ 50 centimètres. 

Ce modèle ordinaire est, disons-le, fort peu em­

ployé; il est trop volumineux pour être emporté. Gé­

néralement, le manche peut être séparé de l'ensemble 

du filet et du cercle, celui-ci se pliant en deux, et se 

mettant par suite dans une musette. Quand on veut 

s'en servir, on ouvre le cercle, et par le trou qu'il 
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FIG . 49. — Filet fauclioir. 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 
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présente, on fait passer la vis de la canne et on le 

serre fortement avec un écrou à oreilles. A l'état de 

repos, c'est-à-dire en route, le manche avec cet 

écrou est assez mal commode ; aussi, certains natu­

ralistes vendent-ils un pommeau que l'on visse sur 

ce manche à la place de T écrou et qui en fait une 

véritable canne, aidant à marcher. Enfin, pour ter­

miner cette description, il faut ajouter que souvent 

l'extrémité de la canne non attachée au filet possède 

une pique en fer, assez peu utile à m o n sens, destinée 

à implanter le filet en terre et à le maintenir verticale­

ment, quand la chasse est terminée. 

O n chasse au fauchoir surtout au printemps et en 

été. Un renseignement peu connu et qui. a bien son 

importance, c'est qu'il ne faut pas opérer de trop 

bonne heure, car la rosée mouille le filet et les 

insectes s'y transforment en bouillie informe. C'est 

au contraire l'après-midi, quand le soleil est bien 

ardent, que la chasse est très fructueuse et que les 

insectes risquent le moins de s'abîmer. 

On peut aussi faucher pendant la nuit : c'est 

m ê m e un mode de chasse tout spécial et qui procure 

de nombreuses espèces nocturnes, rares en général. 

Mais alors, si l'on est éloigné d'une habitation, il 

faut emporter avec soi une lanterne permettant 

d'examiner la récolte. On peut aussi employer pour 

cette chasse nocturne un filet fauchoir spécial, assez 
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peu connu. Ce filet a d'ailleurs été imaginé par 

M. Finot1 dans un but tout différent, pour récolter 

les Criquets qui dévorent les prés dans le Midi. Voici, 

d'après l'auteur même, la description de cet appa­

reil : 

a Pour fabriquer économiquement ces filets, on 

prend un fil de fer d'environ 5 millimètres de dia­

mètre; on le courbe en cercle d'un diamètre de 30 à 

40 centimètres et on replie les deux extrémités exté­

rieurement sur lm,20 de longueur, de la force d'un 

manche à balai ; on y fait deux incisions, pour y 

mettre à frottement les deux extrémités du cercle de 

fil de fer ; ces extrémités sont fixées au moyen de 

quelques tours d'un autre petit fil de fer. Je fais 

coudre en m ê m e temps sur le cercle de fil de fer 

deux sacs ; l'extérieur cylindrique, en toile claire de 

canevas ; ce sac se ferme par une coulisse serrée par 

une ficelle ; le sac intérieur est conique ; il est fait 

avec une toile légère, fine, lisse, à tissu serré, un 

bon calicot, par exemple ; le sommet du cône est 

enlevé de manière à présenter une ouverture de 

5 centimètres de diamètre. M o n instrument est ainsi 

disposé suivant le principe de la nasse des pêcheurs. 

On promène ce filet-nasse rapidement, en fauchant 

sur les herbes, le plus près possible du sol, de droite 

, i Finot, Faune de la France. Insectes orthoptères, Paris, 
1883. 

r 
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à gauche et de gauche à droite, le cercle de fil de fer 

étant dans un plan subvertical. Les insectes rencon­

trés dans le filet sont poussés par le mouvement de 

va-et-vient rapide dans le sac, d'où ils ne peuvent 

plus sortir que difficilement. » 

Nos lecteurs l'ont déjà deviné : au lieu dune toile 

en canevas, il faut mettre une toile solide. 

Grâce à cet appareil on fauche la nuit dans un 

pré, les insectes s'accumulent dans l'espace libre des 

deux falots. Quand la chasse est terminée, on tire 

au dehors le filet intérieur, on le lie avec une ficelle 

et on emporte le tout chez soi, où Ton examine le 

contenu tout à son aise. 

Mais revenons à la chasse diurne, la plus impor­

tante. 

N'importe quelle herbe peut être fauchée, depuis 

la touffe du bord des chemins jusqu'aux grands pâtu­

rages où paissent les herbivores. La meilleure herbe 

est celle qui atteint 30 à 50 centimètres de hauteur. 

Si elle est plus petite, le filet n'y a pas de prise; si 

elle est trop grande, on n'y meut l'engin que diffici­

lement et on la détériore quand elle constitue une 

prairie destinée à être transformée en foin. Il faut 

autant que possible faucher des prés de nature diffé­

rente : situés sur le bord de l'eau, ils ne donnent pas 

les mêmes espèces que sur un coteau ensoleillf 

constitués en majeure partie par des graminées, ils 
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donnent des insectes différents de ceux d'un champ 

de luzernes, etc. 

Ces renseignements généraux étant connus une 

fois pour toutes, voyons de quelle façon on se sert 

d'un fauchoir (fig. 50). 

FIG. 50. — Manière de se servir du fauchoir. 

On tient le manche solidement avec les deux 

mains et on le dirige obliquement vers la terre. Le 

cercle est placé verticalement ou mieux un peu obli­

quement dans la direction où on va le faire mou­

voir. Le filet pend en arrière de lui. L'instrument 

étant ainsi disposé, on le fait mouvoir absolument de 

la m ê m e façon que le fait un paysan avec sa faux. 

On s'arrange de manière à ce que les têtes des 

herbes arrivent à peu près au centre du cercle. 

Quand celui-ci vient les frapper vers le bas (et c'est 

pour cela qu'on doit le maintenir oblique) la tête 

s'incline vers le sac et y laisse tomber les nombreux 
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insectes qu elle renfermait. O n fauche d'abord, par 

exemple, de droite à gauche. Quand le filet est au 

bout de sa course, on le retourne, et pour cela il 

faut acquérir une certaine habileté, de manière à 

placer le sac en sens inverse, sans en vider le con­

tenu. O n opère très rapidement et on fauche la 

même place de gauche à droite. Puis on avance 

d'un pas et on répète la m ê m e opération de droite à 

gauche. Les mouvements doivent être rapides pour 

ne pas permettre aux insectes de s'échapper. 

Il ne faut pas donner plus de quatre à cinq coups 

de fauchoir. Moins nombreux, la récolte serait peu 

abondante. Plus, elle le serait trop et se détériore­

rait. Ce dernier point est assez important, car sou­

vent, dans le fauchoir, avec les insectes tombent des 

escargots dont la sécrétion muqueuse agglutine les 

bestioles et les salit. E n fauchant trop longtemps 

donc, la mollusque roule dans le sac et englue les 

insectes qui viennent à être pris. 

Nous venons de donner le dernier coup de fau­

choir ; qu'allons nous faire? On relève l'instrument 

verticalement, on le fiche en terre s'il a une pointe 

en fer, ou mieux on maintient simplement le man­

che avec les deux genoux rapprochés. Et, sans per­

dre de temps, on embrasse le filet avec la main gau­

che, le plus près possible du cercle, et on serre. On 

crée de cette façon une cavité complètement closô,| 
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contenant tous les animaux capturés et qui dès lors, 

ne peuvent plus s'échapper. C'est là un point sur 

lequel nous insistons, car nous avons vu plusieurs 

chasseurs laisser le filet ouvert et perdre ainsi les 

Coléoptères qui volent ou qui sautent. 

La main gauche étant occupée, on prend avec la 

main droite le flacon à double tubulure ouvert, et, à 

mesure on tire petit à petit le filet au dehors, on y 

fait glisser les insectes ; on peut fort bien se passer 

de pinces. Mais il faut se méfier de trois sortes d'in­

sectes, ceux qui volent, ceux qui sautent et qui « font 

le mort » et que l'on rejette parfois sans y faire 

attention. 

La quantité d'insectes que l'on récolte avec le fau­

choir est prodigieuse, autant par le nombre des indi­

vidus que par celui des espèces. Citons quelques 

types pris presque au hasard. 

Elater. — On réunit sous le nom général de Tau-

pins (fig. 51) des Coléoptères de forme allongée, 

terminés en pointe en arrière et doués d'une pro­

priété qui les font reconnaître tout de suite, celle de 

sauter en l'air en rabattant brusquement leur corselet 

et en venant frapper le suhstratum sur lequel ils 

reposent. Ils retombent généralement sur le dos et 

simulent la mort. A u bout d'un instant, ils sautent de 

nouveau et se sauvent quand ils croient le danger 

éloigné. 
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Telephorus. — Les Telephorus (fig. 52) sont 

fort communs et connus de tout le monde sous le 

nom de moines. Leurs élytres sont molles. Ils volent 

vrrff 

FIG. 51. — Taupin des moissons. 
Adulte et sa larve. 

FIG. 52 — Tëléphore 

brun. 

mâle femelle 

FIG. 53. — Drile flavescent, mâle, femelle. 

facilement. Leur larve, terrestre, dévore les chenille! 

et les vers de terre. 

Drilus. — Le Drile flavescent (fig.53) est remar 

quable par ses antennes arborescentes, très élégan-
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tes. Il est bon de savoir que la femelle est très diffé­

rente du mâle et a l'apparence vermiforme, sans 

élytres et qu'elle vit sur la terre, en se traînant péni­

blement. 

Clerus. — Quels jolis insectes que les Clairons ! 

Le corps, finement pubescent, est d'un rouge magni­

fique, avec des bandes du plus beau bleu ardoisé. 

On les rencontre aussi dans les bois, sous les écorces, 

où ils font la chasse aux petits insectes (fig. 54 et 55). 

FIG. 54. — Clairon formicaire. FIG. 55. — Clairon des 
Larve, nymphe et adulte. Abeilles. 

Meligethes. — Les Meligethes sont de petits co­

léoptères, dont la taille ne dépasse pas 1 à 2 milli­

mètres. Ils sont si communs qu'il n est pas besoin d'un 

fauchoir pour les récolter : sur les fleurs et en par­

ticulier sur les crucifères (colza, etc.), ils abondent. 

(Bdemera. — Les Œdemera (fig. 56) sont d'un 

beau bleu métallique. Leurs élytres, très étroites, 

sont comme recroquevillées. On les reconnaît en 

outre facilement aux cuisses des pattes postérieures, 

qui sont énormes, arrondies. 

5. 
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Apion. — H est rare de donner un coup de fau­

choir dans une prairie sans récolter de nombreux 

Apions (fig.57). Ce sont de tout petits insectes, assez 

FIG. 56. — Œdémère de la FIG. 57. —Apion du trèfle 
podagraire. (grossi). 

étroits et terminés en avant par un bec mince pres­

que aussi long que le corps. Ils marchent très lente­

ment. Les espèces en sont très nombreuses et d'une 

détermination fort difficile, qui fait la joie de nom­

breux spécialistes. 

Polydrosus. — Les Polydrosus sont, comme les 

Apions, des Curculionides, mais à bec bien moins long 

et recouverts de brillantes couleurs vertes. 

Ceutorhynchus. — Insectes gris-brunâtres, très 

communs, surtout en fauchant dans les orties, qui 
donnent en outre de nombreux genres voisins. 

Les Coléoptères que l'on récolte le plus fréquem-
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ment en fauchant sont, après les Curculionides, 

les Chrysomélides. 

Clythra. — Les Clythra (fig. 58) ont le corps 

massif, un peu allongé, les élytres bombées de dif­

férentes couleurs avec des bandes ou des points noirs. 

Cryptocephalus. — Les Cryptocephalus ont à 

FIG. 58. — Glythre à quatre points. 

peu près la m ê m e forme, plus raccourcie cependant, 

avec des teintes vertes métalliques. C o m m e la plu­

part des Chrysomélides, ils simulent la mort quand 

on veut les prendre. 

Chrysomela. — Les Chrysomèles, à ventre plat 

et à dos bombé, sont relativement rares. Quelques 

espèces se récoltent en fauchant la nuit. 

Haltises. — L e s Haltises ou Psylliodes (fig. 59 et 

60) sont de petite taille et grâce à leurs jambes posté­

rieures très développées, elles sautent comme des 

puces. 

Coccinelles. — Les Coccinelles sont connues de 

tout le monde sous le nom de bêtes à bon Dieu. 

Nous en figurons plusieurs espèces (fig. 61). 
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Si on touche les Coccinelles, elles replient les 

antennes et les pattes, en m ê m e temps qu'elles lais-

•2 4 6 7 

FIG. 59 — Haltises. 1, Haltises à tête dorée, de grandeur natu­
relle; 2, Haltise du chou, vue à la loupe; 3, Haltise flexueuse, 
vue à la loupe; 4, Haltise des bois, vue à la loupe; 5, Haltise 
du chêne, vue à la loupe ; 6 et 7. sa larve, de grandeur naturelle 
et vue à la loupe. 

FIG. 60. — Haltise à la tête dorée et sa larve. 

sent échapper par les côtés du corps un liquide d'une 

odeur désagréable. 

Les larves sont oblongues, droites et souvent 

marquées de nombreuses verrues. 
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CHAPITRE VI 

LA CHASSE DANS LES ÉTANGS 

Chasse au troubleau. — Comment on trouble. — Où Ton trouve 
des Coléoptères. — Filet Aube. — Principaux types. 

Nos eaux douces renferment une multitude d'es­

pèces, dont la capture exige l'emploi d'un instru­

ment spécial. Voici la description de cette chasse1. 

Chasse au troubleau. — L'appareil indispensable 

à tout pêcheur d'insectes aquatiques est par excel­

lence le troubleau ou trouble (fig. 62). 11 se com­

pose essentiellement d'un cercle en fer, plat et 

résistant, ayant environ 3 décimètres de diamètre. 

1 H. Goupin, VAquarium d'eau douce, Paris, 1893. 



FIG. 63. — Monture 
troubleau pouvant se 
en deux. 

FIG. 62. - Filet troubleau. 
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Il donne attache à un vaste sac en toile à largeŝ  

mailles ; cette toile rappelle celle dont les femmes de 

ménage se servent pour nettoyer les planchers, mais 

elle doit être plus solide. Le sac a une forme cylin­

drique et se termine par une surface arrondie : il 

ne faut pas le faire terminer en cône, car les 

animaux viendraient s'écraser sur un même point; 

il doit aussi être profond (5 décimètres environ), 

pour que les animaux ne puissent pas facilement 

s'échapper. Enfin le cercle en fer est supporté par 

un manche qui doit être assez long (lra,25) et surtout 

très résistant : les manches rigides sont à rejeter 

comme étant cassants ; on leur préférera les man­

ches en jonc qui plient un peu, mais ne se brisent 

pas. On pourra, si Ton veut, les terminer par une 

pointe métallique, ce qui permettra de les planter en 

terre pendant qu'on examinera le contenu du filet. 

Le modèle que nous venons de décrire est incom­

mode, parce qu'il est très volumineux à manier lors­

qu'on ne s'en sert pas. Ordinairement, le manche 

est séparé du filet ; on ne les réunit qu'au moment de 

s en servir. Mais, sous cet état, le filet est encore 

bien gênant. 

On lui préfère généralement un filet dont le 

cercle en fer peut se plier en deux (fig. 63), ce qui 

d'une part diminue son volume et ensuite permetj 

facilement d'enrouler le filet autour de lui. Sous 
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cet état, il ne forme plus qu'une sorte de demi-

lune peu embarrassante. 

On aura avantage à avoir en m ê m e temps un sac 

en toile cirée, de m ê m e forme et dans lequel on le 

mettra quand on ne s'en servira pas. 

Il y a aussi des modèles se pliant en quatre 

(fig. 64), mais ils sont peu solides. 

Quant au manche, on s'en sert en route en guise 

FJG. 64. — Filet troubleau, dont la monture se plie eu quatre. 

de canne ; mais il remplit assez mal cet office, en 

ce que la vis et l'écrou à oreilles qui le terminent 

ne permettent pas d'y placer la main ; on pourra 

avoir une sorte de pommeau de canne, creusé d'une 

cavité pour la vis ; on remplacera alors l'écrou par 

ce pommeau, et l'on aura une véritable canne. 

Les troubleaux se trouvent facilement dans le 

commerce; mais ils ne sont pas d'une solidité 

parfaite. 11 vaut mieux les faire fabriquer soi-



QO LA CHASSE DANS LES ETANGS 

m ê m e par un serrurier : ils sont plus solides et en 

m ê m e temps coûtent moins cher. v* 

Voici maintenant comment on se sert d'un trou­

bleau. Lorsqu'on sait que l'on va approcher d'un 

étang, on déploie l'appareil, de manière à être prêt 

à s'en servir. Si on le préparait seulement sur le 

bord de l'eau, les animaux de la surface auraient le 

temps de s'apercevoir de votre présence et de s'en­

fuir. Aussitôt arrivé sur le bord de la rive, il faut se 

mettre à « troubler ». On enfonce le filet dans l'eau 

et on le promène rapidement à peu de distance de la 

surface, de façon à ce que son ouverture béante soit 

en avant dans son mouvement de progression. Une 

faut pas non plus le promener seulement horizon­

talement ; il faut bien l'élever et l'enfoncer successi­

vement, tout en restant sous l'eau et surtout en 

allant toujours très vite. Telles sont les prescrip­

tions que la plupart des « troubleurs » suivent. 

Cependant, nous en ajouterons une autre. Arrivé 

à l'extrémité de la course que nous faisons subir au 

filet, il faut retourner rapidement celui-ci et trou­

bler de nouveau les mêmes parages, mais en sens 

inverse. Puis on recommencera de nouveau, comme 

la première fois, et ainsi trois ou quatre fois de suite. 

L'utilité de cette manière de procéder est facile à 

comprendre : en troublant une seule fois, nous 

n'attrapperons que les animaux qui seront au milieu 
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de l'eau. Mais en agissant comme nous l'avons dit, 

l'eau qui tourbillonne vient effrayer les animaux delà 

surface et du fond qui sont entraînés par le remous 

en arrière du filet. En repassant donc en ce point, 

nous les attraperons facilement. Mais il faut une 

certaine habitude pour retourner le filet à l'extré­

mité de sa course, sans renverser son contenu : 

il faut pour cela lui faire décrire une boucle assez 

large. 

On péchera au troubleau, dans les eaux assez 

claires, peu profondes, comme le bord des rivières 

et des étangs. On ne l'enfoncera jamais dans la vase 

du fond. Les récoltes les plus abondantes s obtien -

nent en dirigeant le troubleau dans les touffes des 

plantes, généralement si abondantes au bord des 

eaux. D'ailleurs le maniement du troubleau, ainsi 

que la connaissance des ce bons endroits », ne s'ac 

querront que peu à peu, par l'habitude. 

Il me souvient que, lors de mes premières armes 

contre la gent aquatique, j'étais dirigé par un aima­

ble docteur des environs de Bordeaux, hélas ! mort 

aujourd'hui. A chaque coup de troubleau, il rame­

nait, à m a grande joie, des multitudes de Dytiques, 

d'Hydrophiles, de larves, etc. Je voulus, à l'aide 

de son troubleau, faire une aussi bonne chasse que 

lui ; j'imitais exactement sa manière de procéder et 

je n'obtenais rien ou si peu de chose que ce n'est 
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pas la peine d'en parler ! Sans lui, j'aurais fait bien 

mauvaise pêche ce jour-là. Mais, au bout de deux 

ou trois séances, j'étais initié à la pêche aquatique 

et j'étais devenu la terreur des Hydrophiles et des 

larves de Libellules ! 

Filet Aubé. — E n outre du grand troubleau que 

nous venons de décrire, il sera bon d'en avoir un 

petit d'un décimètre de diamètre avec un manche de 

FIG. 65. — Filet Aubé. 

3 décimètres : ce filet Aubé (fig. 65), c'est le nom 

par lequel on le désigne, est tout d'une seule pièce; 

il sert à pêcher dans les toutes petites rivières, dans 

les flaques d'eau ou dans les ornières, c'est-à-dire 

dans tous les endroits où le grand troubleau ne 

pourrait pas pénétrer. 

Pêche facile et fructueuse. — De bonnes récoltes 

se feront aussi en prenant à la main des touffes de 

plantes submergées, des Algues, des Myriophyllum, 

des Potamots, etc. E n les plaçant ensuite dans un 

vase rempli d'eau, on en verra sortir une quantité, 

incroyable d'insectes. O n recueillera aussi dans le 
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même but des fragments de pierre et des morceaux 

de bois pourris. 

On ne se contentera pas de pêcher avec le trou­

bleau, ou le filet Aubé. On examinera aussi avec 

soin la vase du bord. On arrachera également les 

plantes enracinées dans l'eau et, en les épluchant, on 

fera de bonnes récoltes. 

Quand l'étang ou le ruisseau renferment beaucoup 

de plantes demi-aquatiques, c'est-à-dire affleurant 

à l'air sur une longueur plus ou moins grande, on les 

« fauche » comme s'il s'agissait d'un pré. Autant 

que possible, il faut faire attention à ce que le fau­

choir ne trempe pas dans l'eau. 

Enfin les plantes et les arbres de la rive seront 

l'objet d'un examen minutieux : les espèces qu'elles 

renferment sont bien spéciales. A recommander sur­

tout les vieux troncs des saules, les feuilles des aul­

nes, etc. 

Dytiscus. — Le Dytiscus marginalis i est un 

de ceux que l'on capture le plus facilement avec 

le troubleau. Il a environ 3 centimètres de long 

sur lom,50 de large. On le reconnaît facilement 

à son corps plat, seulement légèrement bombé sur 

le dos et sur le ventre, et d'une forme ovalaire 

1 Pour tout ce qui concerne la biologie des insectes aquatiques, 

nous renvoyons à notre ouvrage VAquarium d'eau douce, 

Paris, 1893 (Bïbl. des connaissances utiles). 
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très régulière. Les mâles diffèrent sensiblement des 

femelles. Les élytres sont très lisses chez le mâle, 

tandis que, chez la femelle, elles sont parcourues par 

des sillons longitudinaux, profonds et poilus. Les 

pattes ne sont pas moins différentes ; la paire anté­

rieure ne présente rien de particulier chez la femelle; 

FIG. 66. — Dytique très élargi, mâle. 

mais chez le mâle, elle se termine par deux lames 

aplaties et garnies en dessous de ventouses, dont deux 

sont fort grandes, tandis que les autres sont beaucoup 
plus petites. 

Le Dytiscus latissimus (fig. 66) est remar­

quable par sa longueur (40 millimètres) et sa largeur 

(22 millimètres). O n le trouve surtout dans le» 
Vosges. 
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Cybister. — Le Cybister Rœselii est souvent pris 

par les commençants pour le Dytique bordé. On le 

reconnaît facilement à son corps élargi en arrière. 

Acilius. — UAciliussulcatus(ûg. 67, 1) ressemble 

à un petit Dytique; mais avec une forme plus ova-

laire. Le mâle est très lisse, la femelle est poilue 

avec des cannelures très marquées. 

1 'Z 

FIG. 67. — 1, Acilie sillonnée. — 2, Hydropore. 

Pelobius. — Le Pelobius Hermannise reconnaît 

facilement à son corps (10 millimètres) très convexe, 

renflé en dessous, et par ses élytres marquées d'une 

tache noire, irrégulière ; lorsqu on le prend avec les 

doigts, il fait entendre un cri strident, produit par le 

frottement des élytres contre l'abdomen. 

Hydroporus. — Ce sont de petites espèces(fig. 07,2) 
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dont les élytres sont couvertes de dessins variés. 

Citons à côté d'eux les Hydaticus, les Colymbetes, 

les Hyphydrus, etc. 

Gyrins. — Les Gyrins (fig. 68) s'éloignent notable­

ment, comme m œ u r s et c o m m e organisation, des Dy­

tiques. Leur taille est ordinairement de 1 centimètre. 

Les élytres sont d'un bleu métallique très foncé, 

tirant sur le marron. Le corps est un peu aplati sur 

la face ventrale et bombé sur la face dorsale. Les 

pattes antérieures sont fort longues. Au contraire, les 

deux paires postérieures sont courtes, aplaties, très 

élargies, en un mot transformées en nageoires. 

Fia. 6S. — Gyrin nageur. 

Lorsque le temps est sombre, les Gyrins se tiennent 

accrochés aux plantes aquatiques, le long de la rive. 

Mais lorsque le soleil est resplendissant, ils viennentà 

la surface de l'eau, appuyant leur ventre sur celle-ci, 

tandis queleur dos est dans l'air : ce sont donc des ani-

mauxà moitié aquatiques et à moitié aériens. Ils vivent̂  

ainsi généralement en troupes et décrivent à la sur-



HYDROPHILUS 97 

face de l'eau, toute une série de cercles, de spirales, 

de courbes diverses, les unes dans un sens, les autres 

dans un autre, ce qui leur fait donner le nom vulgaire 

de Tourniquets : on ne peut mieux comparer leurs 

évolutions rapides qu'à celles d'un patineur habile 

qui s'amuserait à décrire sur la glace les arabesques 

les plus compliquées. Ils patinent véritablement sans 

presque troubler l'eau dont la surface reste calme : 

le soleil, éclairant vivement leur dos métallique, donne 

à l'animal nageant l'aspect d'un petit globe de feu du 

plus joli effet. La rapidité de leurs tournoiements est 

très grande ; aussi est-il presqu'impossible de les 

prendre avec la main. O n ne peut s'en procurer 

qu'avec le troubleau, et encore faut-il aller très-vite, 

car, dès qu'ils se sentent menacés, ils plongent dans 

l'onde et se réfugient dans la vase. Lorsqu'on les 

prend avec les doigts, ils laissent suinter de leur 

corps une liqueur à odeur assez désagréable, qui rap­

pelle de très près celle du chocolat. 

Hydrophilus. — VRydrophiluspiceus (fig. 69) est 

... le plus gros coléoptère aquatique de nos contrées. O n 

,: retrouve chez lui la forme en carène de navire de la 

,,. plupart des autres insectes d'eaux douces. Les élytres 

r sont d'un noir assez foncé, un peu verdâtre, striées 

.'„. longitudinalement de lignes très fines. Pour respirer, 
I ' * 

",, ils vont à la surface de l'eau en faisant sortir leur tète : 
\- c'est alors qu'une des antennes se recourbe plusieurs 

4* H ' „ 
COUPIX, L'Amateur de Coléoptères. o 
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fois en faisant passer par ce mouvement de l'air sous 

le ventre. 
Ici une recommandation générale est à faire : 

en fourrageant dans l'eau avec le troubleau, on 

récolte surtout les petites espèces, mais assez ra­

rement les grosses, comme les Hydrophiles, les 

Dytiques, etc. Aussi pour ces derniers convient-il 

mieux de se porter sur le bord de l'étang et d'atten­

dre patiemment que l'un d'eux vienne respirer à la 

surface, ce dont on se rend compte facilement : alors, 

pendant que cette opération s'effectue, on glisse rapi­

dement le filet sous le coléoptère et on le relève non 

moins rapidement : la capture est assurée. Autant 

que possible, il ne faut pas effectuer cette chasse dans 

un endroit où Ton vient de « troubler », car les 

coléoptères effrayés restent dès lors dans la vase et 

n'en sortent que longtemps après. 

Autres Hydrophilides. — Parmi les nombreux 

Hydrophilides que nous pourrons rencontrer, citons 

au hasard : 

UHydroits caraboïdes, sorte de petit Hydro­

phile d'un noir brillant ; .-*' 

Les Hydrobius, mauvais nageurs ; ^ 

VHeleochares lividus, qui porte arec lui, sous 

son ventre, le cocon qui contient ses œufs (fig. 70); 

Les Helephorus, qui ne nagent pas, mais se 

promènent dans l'eau sous les herbes aquatiques; 



3 
S-i 

V 

Z-r 

O 

o 
^ 



IQQ LA CHASSE DANS LES ETANGS 

Les Ochtebius, qui affectionnent les eaux courantes. 
Haemonia. — Toutes les espèces que nous avons 

citées jusqu'ici dans ce chapitre peuvent se capturer 

au troubleau. Il n'en est pas de m ê m e des coléoptères 

que nous allons maintenant passer en revue. 

Fia. 70. — Coque ovigère ouverte, pour montrer 
la disposition des œufs. 

Voyons d'abord la chasse à YHsemonia, Ghryso-

mélide submergée, qui nous montrera comment on 

peut se procurer un insecte rare en élevant sa larve. 

Nous empruntons à Maurice Girard les renseigne­

ments suivants sur cette espèce [ « C'est à tort que 

les Hœmonia sont regardés comme rares; il ne 

s'agit que de savoir les récolter. On ne trouve que 

difficilement les adultes, qui ne paraissent pas sortir 

de l'eau, et adhèrent si fortement aux tiges et aux 

1 Maurice Girard, Traité élémentaire d'entomologie, Paris, 

1873, t. I, 
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feuilles submergées, que les secousses les plus éner­

giques données par le filet à pêcher ne parviennent 

pas à leur faire lâcher prise; en outre, leur couleur 

se confond avec celle des dépôts vaseux, de sorte 

qu'il faut souvent éplucher les plantes feuille à feuille, 

avant de découvrir un adulte cramponné. On doit 

s'attacher au contraire à la recherche des premiers 

états. Les fonds de sable et de gravier et les eaux 

courantes sont peu propices pour rencontrer des lar­

ves à'Hœmonia. Il faut opérer au contraire ses in­

vestigations dans les eaux calmes et à fond vaseux, 

et arracher à la main, et en plongeant le bras profon­

dément, les touffes de plantes aquatiques avec le che­

velu de leurs racines, surtout les Potamogeton, les 

Myriophyllunij les Equisetum. On voit alors et 

parfois en abondance, agglomérées autour des raci­

nes, des coques d'un brun rougeâtre, très semblables 

d'aspect à des pupes de Diptères, et qui sont les 

coques nymphales d'Hœmonia. On élève très faci­

lement les larves et les coques avec les plantes im­

mergées dans l'eau, celles-ci m ê m e commençant à se 

décomposer. » 

La larve n'a que 8 à 10 millimètres de longueur. 

La tête est petite, roussâtre, avec des antennes de 

quatre articles et en arrière cinq petits points brunâ­

tre, des ocelles. Le corps, convexe en dessus, n'a que 

onze segments, couverts de petites soies spinuliformes. 

6. 

• , . ' • . - : & ' : 
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Le dernier, plus petit que les autres et aplati, estmuni 

à sa partie supérieure de deux disques ferrugineux. 

Les trois segments thoraciques portent chacun une 

paire de pattes très courtes d'un roux clair, armées 

d'un ongle brun très robuste et hérissées de soies 

plus fortes que celles du corps. 

Les larves enfoncent la tête et une partie plus ou 

moins grande de leur corps dans la tige des Pota-

mogeton, qu'elles creusent avec leurs mandibules 

pour se nourrir, soit de parenchyme, soit de sève. Au 

moment de la transformation, la larve s accroche aux 

tiges et aux racines des végétaux, et y colle solide­

ment une coque ellipsoïdale, dont la longueur varie 

de 8 à 9 millimètres sur 2,5 à 3 de large. La coque 

est due à un liquide sécrété, ayant la propriété de 

durcir sous l'eau, comme un ciment hydraulique. 

Les nymphes sont molles, d'un blanc éclatant. 

La durée totale de l'évolution des Hxmonia est 

de quatre à cinq mois entre la ponte des œufs et 

l'éclosion de l'adulte. Elle se renouvelle de mai à 

octobre, où l'on trouve à la fois les trois états, ce 

qu explique le peu de variation de température de 

l'eau. L'insecte demeure environ six semaines dans 

la coque, partie en larve, puis en nymphe, puis en 

adulte, attendant que ses téguments aient pris la con­

sistance nécessaire. Alors il ronge circulairementla 

calotte supérieure delà coque, et va s'accrocher aux 
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tiges des plantes sans sortir del'eau, et ne paraissant 

pas d'ordinaire enveloppé d'air. Ces adultes ont une 

grande tendance à s accrocher à tout et partout, et, 

quand on les conserve captifs dans les vases, il n est 

pas rare d'en voir des groupes de huit ou dix, cram­

ponnés les uns aux autres. Ils ont de l'air sous leurs 

élytres. On ne les voit jamais voler, quoi qu'ils pos­

sède des ailes bien développées. On peut les conserver 

à sec, sans qu'ils paraissent souffrir. 

Âromia. — L'Aromia moschata est un joli Lon-

gicorne d'un beau vert métallique, répandant une 

agréable odeur d'eau de rose. Il vit sur les saules, 

dont il dévore les feuilles. Sa larve se trouve dans 

les troncs des mêmes arbres. 

Donacia. — Les Donacia (fig. 71) sont de jolis 

FIG. 71. — Donacie aux larges pieds. 

insectes, que l'on se procure en fauchant les herbes 

qui font saillie au-dessus de l'eau. On doit donner 
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de forts coups de fauchoir, car l'insecte se cramponne 

très solidement aux plantes. ^ I 

Lina. — La Lina populi a des élytres rouges ? 

et ressemble à une grosse Coccinelle sans points. 

On la trouve en compagnie d'autres Chrysomélides 

sur les saules, les aulnes et autres arbres du bord 

de l'eau. O n les récolte facilement à la main, mais 

il faut se hâter, car dès qu'elles aperçoivent le 

chasseur, elles se laissent tomber à terre et devien­

nent fort difficiles à trouver. 

Odacantha. — Le joli petit Odacantha melanura 

(fig. 72), au corselet bleu et aux élytres fauves, avec 

Fia. 72. — Odacanthe mêlanure. 

une grande tache bleue en arrière, habite surtout le 

Nord de la France. O n le capture en septembre et 

en mai, en fauchant les prèles et les roseaux du bord 

des marécages. 



CHAPITRE VII 

LA CHASSE DANS LES ANIMAUX PUTRÉFIÉS 

Danger de cette chasse. — Nitrate d'argent. — Manière de 
chasser. — Dans les fleurs d'Arum. — Principaux types. 

La chasse dans les cadavres ne nécessite aucun 

instrument spécial. Il est nécessaire cependant de 

donner un certain nombre de renseignements par­

ticuliers. 

Tout d'abord, il ne faut jamais se servir de ses 

doigts pour prendre les insectes, car un certain nom -

bre d'entre eux mordent et peuvent ainsi causer des 

maladies plus ou moins graves, telles que la pour­

riture, le charbon, le tétanos, qui parfois se termi-



F I G . 73. — Coléoptères sur1 le cadavre d'une taupe. 
(Ilister, Silphe, Staphilîns, Bousiers, etc.) 



3 

3 

CD 

> 
cl 

o 
V 

3 

m 
o 
u 

'rj 

-CD 

o 
U 

o 



108 LA CHASSE DANS LES ANIMAUX PUTREFIES 

nent par la mort. Quand, dans l'ardeur de la chasse, 

cet accident arrive, ou lorsqu'on est piqué par une 

mouche posée sur la charogne, il faut de suite dé­

poser sur la blessure une goutte d'ammoniaque et 

m ê m e cautériser au nitrate d'argent. On doit donc 

ne capturer les insectes qu'avec l'aide d'une pince, 

et m ê m e garnir ses doigts de gants, si possible. 

Tous les cadavres de chiens, de chats, de taupes 

(fig. 73), d'oiseaux, de chevaux (fig. 74), de rats, etc., 

que l'on rencontre dans les champs ou sur le bord 

des rivières, sont bons à explorer. Plus ils sont vieux 

et décomposés, mieux cela vaut ; trop frais, ils ne 

recèlent que fort peu de bêtes. 

Quand on arrive près d'une charogne, on com­

mence par explorer la surface avec la pince, dans 

les poils, la peau, les intestins. Puis toujours avec 

la pince, on soulève la charogne petit à petit et au fur 

et à mesure, on récolte les nombreux coléoptères qui 

se trouvaient sous elle. 

Finalement on l'enlève tout à fait et on la dé­

pose sur le terrain voisin, dans un endroit dé­

pourvu d'herbes : à l'aide d'un morceau de bois, on 

la frappe fortement et on en fait tomber les coléo­

ptères qui y étaient encore attachés. 

D'autre part, on examine l'ancien emplacement 

du cadavre, dont on défonce la terre à coup de pio­

chon. 
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Si l'on n'est pas trop éloigné de l'endroit où gît 

le cadavre, on peut revenir le lendemain et les jours 

suivants : on sera sûr de faire chaque fois une ample 

récolte. 

Il est enfin utile de rappeler ici que Ton peut 

trouver les coléoptères des cadavres sur certaines 

fleurs, les A r u m par excellence, qui dégagent des 

odeurs de charogne très prononcées. 

Bousiers. — L e s Bousiers (voir p. 62) sont des 

hôtes accidentels, que l'on rencontre souvent cepen­

dant : ils sont venus là, trompés par l'odeur, croyant 

trouver des excréments. 

Nécrophores. — Les Nécrophores (fig. 75) sont 

FIG. 75. — Nécrophore fureteur. 

des coléoptères de grande taille, avec des élytres 

tantôt noires, tantôt sombres, avec des taches fauves. 

La tête est noire, inclinée sur le ventre. Les mâchoires 

sont très solides. Ils creusent (fig. 76) le sol au 

dessous du cadavre, de telle façon que celui-ci 

disparaît peu à peu. Quand le trou est suffisamment 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 7 
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jrand, ils déposent leurs œufs dans la charogne et 

a recouvrent de terre. Les cadavres sont parfois 

infouis jusqu'à une profondeur de 30 centimètres. 

Le Necrophorus germanicus est tout noir et de 

rès grande taille. 

Le N. humator est plus petit, également noir, mais 

rvec les antennes fauves. 

Citons parmi les espèces à élytres marquées de 

'auve, les Necrophorus vespertilio, N. fossoi*, 

Y. vestigator ; ils mordent tous fortement. 

Silpha. — Le Silpha littoralis est un grand 

xdéoptère noir, à antennes jaunes; les élytres, 

ronquées en arrière, portent des carènes longitu-

iinales. Les autres Silpha ont le corps aplati. Conj­

ointement avec les Nécrophores et autres habitants 

les cadavres, ils servent à enterrer les charognes. 

FIG. 77. — Hister. 

Hister. — Les Hister (fig. 77) se reconnaissent 

àcilement à leur corps vaguement quadrangulaire, 

eur dureté relativement grande et leurs élytres 
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noires ou rougeâtres, très luisantes. Ils rentrent la 

tête et les pattes sous leur corps, quand on cherche 

à les saisir 

Dermestes. — Les Dermestes, qui vivent de pré­

férence dans les peaux et dans différents objets des 

maisons, se rencontrent aussi souvent sur les ca­

davres. 

Staphylinus. — Le Staphylinus cxsareus et 

quelques espèces voisines sont fort communs dans 

les charognes, dont ils mangent la chair décom­

posée. Le Staphylinus cmsareus est noir, avec les 

élytres rouges. 



CHAPITRE VIII 

LA CHASSE DANS LES FEUILLES MORTES 

Difficulté de la recherche. — Mimétisme. — Chasse à la 
nappe. — Fileta larges mailles. — Principaux types. 

Les feuilles mortes, qui, en été et pendant l'au­

tomne, forment un épais tapis à la surface du sol, 

renferment une multitude d'insectes. Ceux-ci sont 

malheureusement fort difficiles à apercevoir, à 

cause de leur petite taille et de leur couleur qui est 

souvent la m ê m e que celle du milieu ambiant. Les 

chercher en grattant les feuilles, il n'y faut pas 

songer ; l'œil le mieux exercé en laisserait passer 

des multitudes. 
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Chasse à la nappe. — Le moyen le plus simple 

que l'on puisse employer consiste dans l'emploi 

d'une nappe blanche, d'environ 1 mètre carré de 

surface, que l'on étale sur le sol. O n jette dessus un 

paquet de feuilles prises à pleines mains et on les 

agite soit avec une petite branche d'arbre, soit avec 

un instrument spécial, un crochet à trois branches 

FIG. 78 — Crochet à trois branches. 

(fig. 7 8), pourvu d'un manche en bois. Quand on a bien 

brassé les feuilles pendant un instant, on les éparpille 

sur la nappe et on voit dès lors les petits insectes qui 

cherchent à se sauver de toute part et dont la cou­

leur ressort bien sur le fond blanc de la nappe. 

Chasse au filet. — On peut opérer d'une manière 

encore plus efficace, avec un filet à larges mailles 

(fig. 7!)) en forme de sac, maintenu ouvert par deux 

cerceaux légers, fermé à une de ses extrémités, mais 

ouvert à l'autre. O n jette dans ce filet une brassée 

de feuilles, et tenant le filet par ses deux bouts, on 

l'agite violemment au-dessus de la nappe. Les feuilles, 

trop volumineuses, restent dans le sac, tandis que 
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les menus objets et les insectes tombent sur la nappe 

où il est facile de les découvrir 

Parmi les myriades d'insectes qui habitent les 

feuilles mortes, la tribu des Trichoptérygiens ren­

ferme les plus petits coléoptères connus; leur taille 

FIG. 79. — Filet à larges mailles. 

n'atteint presque jamais 1 millimètre. Leurs ailes 

filiformes sont fort curieuses. « La plupart des 

espèces, dit M. Girard, se réunissent en sociétés 

plus ou moins nombreuses, formant presque des 

poussières animées, si Ton pense à la taille exiguë 

de ces microscopiques peuplades. Elles sont très 

agiles et ont des mouvements brusques et saccadés. 

Les Trichoptérygiens qui sont pourvus d'ailes volent 

bien. » 

A citer les genres Ptilium et Trichopteryx. 
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CHAPITRE IX 

LA CHASSE DANS LES CHAMPIGNONS 

Chasse facile. — Petite nappe. — Champignons secoués et 
brisés. — Principaux types. 

Pour récolter les coléoptères des champignons, il 

suffit d'avoir une petite nappe, au besoin, un simple 

FIG. 80. — Manière de faire tomber les insectes d'un champignon. 

mouchoir ou une feuille de papier et de bons yeux. 

On arrache soigneusement le champignon et on I V 
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gite (fig. 80) au-dessus de l'objet blanc, en lui don­

nant quelques chiquenaudes : les petits insectes qui 

vivent entre les feuillets ou les tubes creux du cha­

peau tombent à qui mieux mieux. Quand le champi­

gnon suffisamment secoué ne donne plus rien, on le 

brise en fragments de plus en plus petits en exami­

nant chaque fois la cassure avec soin pour voir si 

elle ne recèle aucune bestiole. Il sera bon, pour cette 

recherche, de s'armer l'œil d'une loupe, car les hôtes 

des champignons sont souvent fort petits. 

FIG. Si. — Oxypore roux. 

Oxyporus. — VOxyporus rufus (fig. 81) est un 

Staphylinide très commun dans les champignons 

ligneux et charnus. Le corselet est rouge vif; les 

épaules sont de la même couleur. Une tache égale­

ment rouge s'étend sur l'abdomen sans arriver jus 

qu'à l'extrémité. 

Scaphidium. — Le Scaphidium quadrimacula-
7. 
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tum se rencontre au premier printemps dans les 

bolets. Il est d'un noir brillant avec deux taches 

routes sur les élvtres. 

Thymalus. — Le Thymalus limbatus vit aussi 

dans les bolets. Son corps est recouvert d'une efflo-

rescence blanche s'enlevant facilement. 

Cryptophagus. — Le Cryptophagus Lycoperdi 

vit dans ces champignons arrondis bien connus sous 

le nom de vesces-de-loup. 

Mycétophagiens. — Tous les coléoptères de la 

tribu des Mycétophagiens vivent dans les champi­

gnons. Voici ce qu en dit Maurice Girard : « Sous 

ce nom de mangeurs de champignons de moisis­

sures, se trouvent groupés des insectes de petite 

taille, dont toutes les espèces, très analogues d'as­

pect, sont oblongues, oblongo-ovales, médiocrement 

convexes, ponctuées et revêtues d'une fine pubes-

cence couchée; beaucoup ont sur les élytres des 

taches ou des bandes fauves. Elles vivent dans les 

Lycoperdon, les SpJixria, les Agarics, les Bolets, 

etc., et aussi sous les écorces des bois morts et 

sous les fagots. » 

Cis. — Le Cis boleti, commun aux environs de 

Paris, vit dans le Polyporus rcrsicolor : c'est un 

insecte régulièrement cylindrique, avec de fortes 

mandibules. Il arrive parfois que l'on rapporte chez 

soi des champignons ligneux et qu'au bout d'un an ou 

V À 
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deux on les trouve complètement dévorés : ce sont 

les larves de Cis qu'il faut accuser. 

Diaperis. — Les Diaperis (fig. 82) creusent des 

T 

FIG. 82. — Diaperis du Bolet. 

galeries irrégulières dans les Bolets. Leurs élytres 

sont brillantes et ornées de bandes fauves. 

Autres genres. — Tous les genres de la tribu 

des Erotyliens, tels que Lycopendina, Erotylus, 

Triplax, Engis, Endomyclius, etc., vivent dans 

les champignons. 



CHAPITRE X 

LA CHASSE AU PARAPLUIE 

Chasse à la nappe. — Chasse au parapluie.— Ses avantages 
multiples.— Modèle ï'zac. — Canne. — Mailloche. — M a ­

nière de chasser. — Principaux types. 

Les haies, les buissons, les branches des arbres 

renferment une très grande quantité d'insectes qu'il 

est presque impossible de se procurer en ne se ser­

vant que de ses yeux. 
Chasse à la nappe. — Quelques entomologistes 

utilisent la nappe dont nous avons déjà parlé à pro­

pos de la chasse dans les feuilles mortes (voir p. 114); 

ils l'étaient à terre sous la branche qu'ils veulent 

explorer et qu'ils frappent à l'aide d'une canne pour 
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faire tomber les coléoptères. C'est là un engin que 

nous recommandons fort peu, car il est fort difficile 

souvent d'étaler une nappe bien à plat par terre, à 

cause des plantes basses, des buissons, des ronces 

qui croissent au pied de l'arbre. 

FIG. 83. — Parapluie pour la récolte des insectes. 

Chasse au parapluie. — Nous préférons de beau­

coup l'emploi du parapluie que l'on tient ouvert et 

renversé sous la branche^frappée. 

Le parapluie ordinaire peutêfcre utilisé à la rigueur, 

mais il présente deux inconvénients. Les tiges de fer, 
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qui partent du manche et vont s'articuler avec les 

baleines, gênent beaucoup lorsque l'on veut aller 

chercher les insectes qui reposent sur la toile. D'autre 

part, le manche vertical rend le maintien du para­

pluie fort difficile, en m ê m e temps que le bras qui 

le supporte en cache une bonne partie. 

Dans le commerce, chez les marchands naturalis­

tes, on vend un parapluie spécial (fig. 83) où ces deux 

inconvénients sont évités. Toute la surface interne est 

recouverte d'alpaga blanc où les insectes tombés 

s'aperçoivent de suite. De plus, le manche est brisé 

de manière à pouvoir être tenu horizontalement 

quand le parapluie est ouvert. Dans certains modè­

les, le manche est brisé une seconde fois; il peut 

alors se replier, lorsque le parapluie est fermé, ce 

qui permet de fixer celui-ci plus facilement sur le 

sac de touriste. Mais c'est là une question très ac­

cessoire. 

En route, on se sert du parapluie comme d'une 

ombrelle, pour s'abriter des rayons du soleil. 

U n de mes amis, M . Alfred Uzac, a imaginé un 

modèle particulier qui, sans être un parapluie, rend 

cependant les mêmes services et est beaucoup moins 

encombrant (fig. Si). 

Q u on imagine un cercle de fer presque complet, 

d'un rayon de 30 à 40 centimères, et ouvert seule­

ment suivant un arc de 100 degrés. Une toile est 
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tendue sur toute la surface. Enfin un manche court 

opposé à l'ouverture permet détenir l'appareil hori^ 

zontalement. Ce qui rend cet engin particulièrement 

FIG. 84. — Appareil pour récolter les insectes qui vivent 
sur les branches d'arbres. 

pratique, c'est que, à l'état de repos, le cercle de 

fer se replie six fois sur lui-même (fig. 85), tandis 

FIG. 85. — Détail des charnières de l'appareil de la figure 84. 

que le manche s'isole également. Sous cette forme, il 

ne présente plus qu un volume assez faible, et peut 

être mis sans peine dans la musette. 
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Pour frapper les arbres, on se sert d'un mor 

de bois quelconque ou d'une canne. Le paraplul 

étant maintenu en dessous, on frappe les branches 

de plusieurs petits coups secs. Quand il ne tombe 

plus rien, on ramasse la récolte. Ce procédé peut 

être employé quand les arbres que l'on explore 

vivent à l'état sauvage ou n'ont qu'une faible valeur. 

Mais quand on opère dans une propriété, avec les 

arbres d'une allée par exemple, il ne faut pas frapper 

sur le feuillage lui-même, mais sur la base des 

branches. Pour ce faire, et pour ne pas blesser les 

écorces, on se sert du maillet ou mailloche. « C'est, 

dit M . Girard, une masse de bois, de forme cylin­

drique, dans l'intérieur de laquelle a été coulé 

environ 1 kilogramme de plomb. Toute la surface 

extérieure du cylindre est ensuite garnie de liège, ou 

de caoutchouc, ou de gutta-percha, le tout recouvert 

enfin de cuir de buffle. U n manche assez fort, rond 

et lisse, est adapté au cylindre principal. La garni­

ture molle est destinée à assourdir les coups du 

maillet, et surtout à empêcher les blessures aux 

arbres par déchirure de Técorce. On ne doit, pour ce 

motif, employer le maillet qu'avec précaution. Il est 

très utile au commencement du printemps et à la fia 

de l'automne, alors que, par l'abaissement déjà 

température, les insectes, profondément engou 

tiennent avec force aux branches des arbres. » 



FIG. S6. — Cerf volant£(màle) 

FIG. 87. — Cerf volant (femelle). 
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La chasse au parapluie ne souffre aucune difficulté 

en ce qui concerne les branches des arbres, qui pré­

sentent un espace vide au-dessous d'elles. Mais la 

chose est plus difficile avec les buissons. On doit 

alors rapprocher le parapluie le plus près possible 

de la haie et frapper de l'autre côté et obliquement 

avec une grande force. Evidemment, par ce procédé, 

la grande majorité des insectes sont perdus, mais 

cependant quelques-uns sont projetés dans le para­

pluie. 

On doit explorer des arbres d'espèces différentes; 

chaque essence a ses coléoptères particuliers. Les 

jeunes arbres, les adultes et m ê m e les arbres morts 

doivent être examinés. 

Enfin, quand dans un bois on rencontrera un 

fagot de branches mortes, on ne manquera pas de le 

battre au-dessus du parapluie ou m ê m e d'une simple 

nappe: c'est une chasse souvent très fructueuse. 

Lucanus. — Les Lucanus sont connus sous le 

nom de Grand Cerf volant; c'est un des plus grands 

coléoptères de nos pays. 

Les mandibules du mâle (fig. 86) sont énormes, 

tandis que celles de la femelle sont très petites (fig. 87). 

Ils vivent sur les chênes. Leur vitalité est très 
grande. 

Dorcus. — Le Dorons parallelipipedus (fig. 88) 

est noir et peut être tout à fait comparé, comme 
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aspect, à une Lucane femelle ; on l'appelle d'ailleurs 

vulgairement la Petite Biche. Se trouve sur diffé-

FIG. 88. - Dorcus parallélipipède. 

rents arbres, les Saules, les Hêtres, etc. Il se tient 

souvent sur le tronc, ou dans l'intérieur même. 

FIG. 89. — Hanneton. 

Platycerus. — Les Plaiycerus appartiennent à la 

même famille aue les deux genres précédents. 
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Le Platycerus carabotdes est d'un bleu brillant. 

On se le procure en battant des taillis; il tombe au 

moindre choc. 

Melolontha. — Le Melolontha vulgaris ou 
Hanneton (fig. 89) est bien connu. 

Dans la collection, à côté du mâle et de la femelle, 

il sera bon de mettre des vers blancs dans l'alcool. 

Ceux-ci se trouvent dans la terre. 

FIG. 90. — Cantharides. 

Cantharis. — Les Cantharides (fig. 90), dont on 

voit souvent des échantillons desséchés, enfermés 

dans un flacon, à la devanture des pharmacies, sont 

très reconnaissables à leurs belles élvtres vert doré, 

granuleuses à la surface. Il y a des années où les 

cantharides sont très nombreuses : elles préfèrent 

de beaucoup les frênes à tous les autres arbres; 

c'est donc là qu'il faudra les chercher Elles ne dé­

daignent pas non plus les lilas. les troènes, etc. 
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Phyllobius. — Les Phyllobius vivent pour la plu­

part sur les arbres fruitiers. 

Othiorynchus.— Les Othiorynchus (fig. 91) sont 

communs dans les forêts des montagnes, particuliè-

Fio. 91. — Othiorynque noir, de grandeur naturelle et grossi. 

rement sur les pins. En hiver, on les trouve engourdis 

sous les pierres. 

Hylobius. — VHylobius abietis ou grand Cha­

rançon des Sapins (fig. 92) se trouve, en mai et en 

juin, sur les conifères, les sapins, les pins, etc. Il est 

brun marron, avec des taches de rouille. 
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Apion. — Les Apions, dont nous avons déjà parlé 

dans la chasse au fauchoir (p. 82), se rencontrent 

avec abondance, sur les branches des arbres. 

V 

*L 
Fia. 92, — Grand Charançon des sapins. 

Fia. 93. — Orcuestes de l'Aulne. 

Orchestes. — Les Oeehestes [i\^ 93) sautent 

comme dos puces. On en trouve sur les Hêtres, les 

Aulnes, etc. 

Balaninus. — Les Balaninus ou Charançons 

(tig, 94 et 95), si remarquables par leur rostre très 
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FIG. 94. — Charançon des noisettes, très grossi. 

FIG. 95. — Charançon attaquant les noisettes 
pour effectuer sa ponte. 
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long et très mince, se trouvent à l'état adulte sur les 

FIG. 96. - Rhynchite du Peuplier. 

FIG. 97. — CrypUvrlnnque de l'Aulne. 

noise tiers et les chênes. On sait que ce sont leurs 

larves qui dévorent les noisettes. 



COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 8 
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Rhynchites. — Les Rhynchites se capturent quel­
quefois en battant les branches. 

Mais, pour les découvrir, le mieux est de chercher, 

sur les arbres, en particulier sur les Peupliers,» des 

feuilles ondulées sur elles-mêmes et dont chacune 

renferme un Rhvnchite aux couleurs brillantes, 

métalliques (fig. 96). 

FIG. 99. - Rosalie des Alpes. 

Cryptorhynchus. — Le Cryptorhynchus Lapathi 
(fig. 97) vit sur les Saules ou les Aulnes blancs. 

Cerambyx. — Le Cerambyx héros ou Capricorne 

(fig. 98) est bien connu à cause de ses grandes 

antennes; on le trouve dans les forêts de chênes. 

LeCerambyx velutinus et le C. miles sont deux 
espèces méridionales. 

Le C. Cerdo recherche les arbrisseaux, fleuris, le 

Prunelier, la Viorne, le Troène, etc. 

Rosalia. — Le Rosalia alpina (fig. 99) est un 
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fort joli coléoptère, avec des élytres gris perle, tra­

versées de bandes noires. Il vit dans les montagnes, 

sur les Hêtres. 

Saperda. — La Saperda Carcharias (fig. 107, 

p. 149) se trouve en juin-juillet sur les peupliers. 

Le S. populnea se récolte en mai-juin sur les 

Trembles (fig. 109). 

J 

FI«J. 100. — Ilispa. 

: Hispa. — Les Hispa (fig. 100), si curieux par leur 

:orps tout hérissé, se rencontrent sur le Cistus 

latifolius. 

Galeruca. — Les Galeruca sont fort communs sur 

a Viorne, l'Aulne, l'Orme, les Saules. 
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CHAPITRE XII 

LA CHASSE DANS LES TRONCS D'ARBRES 

Sur les écorces. — Coup d'oeil. — Filet demi-cercle. — Sous 
les écorces. — Ecorcoirs. — Vieux arbres les meilleurs. — 

Riche en hiver. — (masse sous la mousse. — Chasse au pied 

de l'arbre. — Chasse dans le cœur de l'arbre. — Enfumage. 

— Fumée de la pipe. — Chasse dans la résine. — Princi­
paux types. 

Le feuillage n'est pas la seule partie qu'il y ait a 

examiner sur les arbres, au point de vue qui nous 
occupe. Le tronc, lWoreeJa mousse, etc., sont autant 

d'endroits où vivent une grande quantité de coléo­

ptères, que souvent on chercherait vainement ailleurs,.. 

Nous pouvons diviser notre sujet en six parties bien 
distinctes. 
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1° Chasse sur les éoorces. — A vrai dire, la 
chasse sur les écorces n'est pas des plus fructueuses : 

on peut m ê m e la considérer comme accidentelle : pour 

celte raison, les insectes que Ton récolte sont en gé­

néral assez rares dans les collections. Il faut surtout 

avoir de bons yeux, et ce coup d'œil spécial que pos­

sèdent les entomologistes exercés. On passe à côté d'un 

FIG. 101. — Filet demi-cercle. 

tronc ; on le regarde attentivement pendant un ins­

tant; si Ton voit quelque chose bouger, c'est un in­

secte, on le prend avec une pince ou mieux avec la 

bouteille à tubulure en zinc qui rend ici de grands 

services, car les coléoptères, se faufilant dans les as­

pérités del'écorce, sont souvent difficiles à saisir; il 

est bien plus facile de les faire tomber dans la bou-

*? teille avec un fétu de paille (p. 19). 
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Les coléoptères ne peuvent guère se découvrir sur 

les écorces que quand ils marchent. Mais, lorsqu'on 

ne voit rien remuer, ce n'est pas à dire que l'écorce 

nvest pas habitée, loin de là. Aussi pour se les procu­

rer se sert-on parfois d'un filet dit demi-cercle, en 

baleine (fig. 101). O n applique sur l'écorce la partie 

du sac restée libre, tandis que le reste de l'ouverture 

estmaintenu béant par une baleine courbée en 

demi-cercle; l'appareil étant ainsi disposé, on frotte 

au-dessus l'écorce avec une brosse dure qui fait tom­

ber dans le sac tout ce qui se trouve sur l'arbre. Le 

triage des matériaux s'opère ensuite dans le filet lui-

m ê m e ou en renversant celui-ci sur une petite nappe. 

Cet appareil, en somme, ne rend pas beaucoup de ser­

vices, car, pour peu que l'écorce soit anfractueuse, le 

filet ne s'y applique pas exactement et beaucoup d'in­

sectes sont perdus. 

2° Chasse sous les écorces. — Si le dessus des 

écorces n'est pas très riche, il est loin d'en être de 

m ê m e pour le dessous. L'instrument indispensable 

pour cette chasse est Y ecorçoir, dont nous avons 

déjà parlé (p. 10), et qui a été inventé tout exprès. 

Quelquefois, l'écorce est recouverte de petites 

écailles, c o m m e dans le Platane et le Pin, qui s'en­

lèvent facilement à la main : on les enlève les unes 

après les autres. 

Mais, le plus souvent, l'écorce adhère plus ou 
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moins au cœur de l'arbre. Il faut alors la faire sau-

ter en se servant de l'écorçoir comme d'un levier- 11 

faut arrêter l'opération avant que le lambeau en 

soit complètement détaché : on le saisit à pleine 

main et on l'enlève le plus doucement possible. 

Quand cela est fait, on examine avec soin non seule­

ment la surface externe du cœur, mais encore la face 
: interne de l'écorce. Toutes deux renferment des co­

léoptères. 

Cette chasse est particulièrement fructueuse avec 
: les vieux troncs d'arbres, dont l'écorce est déjà déta­

chée naturellement. Quand l'écorce est solidement 

fixée, comme dans les jeunes branches, il est inutile 

• •d'y chercher des coléoptères, on n'en trouverait 

aucun. 

Déjà très fructueuse en été, la chasse sous les 

écorces devient encore plus riche en hiver A cette 

époque, en effet, nombre de coléoptères s'y réfugient 

et viennent y passer la mauvaise saison, ordinaire­

ment engourdis par le sommeil hibernal. 

II ne faut pas se contenter d'examiner les arbres 

vivants : les troncs morts, abattus, les branches des 

. fagots, les écorces des piquets sont des terrains de 

..chassestoujours très riches. 

3° Chasse sous la mousse. — Presque tous les 

troncs d'arbres sont recouverts d'un épais tapis de 
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Les unes et les autres se laissent enlever facile­

ment et mettent à nu la surface du tronc où l'on 

peut voir plusieurs petits coléoptères. Mais c'est la 

mousse elle-même qui en renferme une grande 

quantité. Malheureusement les bestioles sont fort 

petites et par suite très difficiles à apercevoir. Le 

meilleur moyen pour cela est de secouer le paquet 

de mousse sur une nappe blanche et de chercher 

avec soin dans ce qui tombe. Puis on éparpille la 

mousse sur la nappe, on l'agite avec une petite 

branche et on enlève les gros fragments. Dans ce qui 

reste sur la nappe, on cherche à la loupe avec soin. 

C'est surtout en hiver que la chasse sous la mousse 

se pratique avec succès. 

4° Chasse au pied de l'arbre. — Presque tou­

jours la base du tronc de l'arbre est entourée par 

un amas serré de petits végétaux. Surtout en hiver, 

dans l'espace libre laissé entre ces plantes et l'arbre, 

on rencontre plusieurs coléoptères. O n écarte sim­

plement les herbes et on examine à l'œil nu ou à la 

loupe. O n fera bien aussi d'enlever ces plantes avec 

le piochon et de creuser un peu la terre en ce 

point ; presque toujours on rencontre des coléo­

ptères adultes ou à l'état larvaire. 

5° Chasse dans le cœur de l'arbre. — Très sou­

vent le cœur de l'arbre est creusé de cavités plus on 

moins irrégulières, qui viennent s'ouvrir à la sur-
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" face de l'écorce par un ou plusieurs orifices. Ces 
V. 

" canaux sont presque toujours l'œuvre d'un coléo-

- ptère adulte ou d'une larve. Ils se montrent aussi 

bien sur les arbres vivants que sur les arbres morts 
c ou abattus ; mais c'est surtout chez ces derniers 

qu'ils sont abondants. 

Quand l'arbre est mort, on enlève les morceaux du 

cœur à coups de piochon et en suivant les galeries ; 

on finit par trouver, quand il y est encore, l'auteur 

du méfait. C'est ainsi qu'on se procure une grande 

quantité de larves ou de nymphes, que l'on emporte 

chez soi, avec le morceau de bois qui les renfermait. 

Au bout d'un certain temps, si on les soigne, on en 

voit sortir l'insecte adulte. 

": Ce procédé n'est malheureusement pas applicable 

avec les arbres encore debout que l'on détériorerait 

et que Ton ferait périr. Aussi, pour se procurer les 

insectes qui habitent les cavités internes emploie-

t~on la pratique àeYenfumage. 

Cette opération consiste simplement à souffler la 

fumée de tabac au moyen d'un tube de verre, d'un 

roseau ou d'une paille dans les galeries: les insectes, 

se sentant près de mourir asphyxiés, jugent prudent 

de sortir; on en profite pour les saisir. La fumée 

, peut être produite indifféremment avec une pipe, un 

cigare ou une cigarette. Pour les chasseurs qui n'ont 

.A pas la mauvaise habitude de fumer, et mê m e pour 
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les autres, voici un procédé que nous recomman-^ 

dons. Une pipe ordinaire est garnie de tabac et allu­

mée. O n recouvre l'ouverture du foyer avec le coin 

du mouchoir, on y applique ses lèvres et on souffle 

fortement. Par le tuvau sort une fumée abondante, 

dont le jet, dirigé vers les galeries, ne tarde pas à 

faire sauver tous les habitants. 

Nous recommandons vivement aux amateurs de 

coléoptères qni ne cherchent pas seulement à collec­

tionner, mais à faire œuvre de science, de prendre 

en m ê m e temps que l'insecte les morceaux de bois 

qu'il a creusés et dont l'étude est toujours intéres­

sante. Chaque coléoptère a sa manière de creuser un 

abri et, par suite, de causer des dégâts dans les 

forêts. 

Quand un arbre est abattu, il n'est pas rare que 

son bois soit en partie pourri et qu'il soit devenu 

friable. On fera bien alors de le briser en petits 

fragments et d'examiner attentivement son intérieur 

pour voir si ses interstices contiennent des petit: 

insectes. 

0° Chasse dans la résine. — C o m m e chacun sait 

les Pins, dans le Midi, sont exploités pour l'extrac 

tion de la résine. Sur une longueur plus ou moin 

grande, on enlève à l'arbre une bonne partie d 

l'écorce et du bois. Tout au bas, on dispose un pet 

godet pour recueillir la résine qui s'écoule. Il arriv 



'•souvent que des insectes, soit spéciaux aux forêts 

de Pins, soit étrangers à ces arbres, viennent, en 

volant, se coller à la couche de résine : ils se débat­

tent, mais sans aucun résultat ; ils s'engluent de plus 

• en plus, une nouvelle coulée de résine les recouvre 

et finalement ils sont complètement englobés dans ces 

masses visqueuses. En parcourant les forêts de Pins 

et en examinant les coulées de résine, on les aper­

çoit facilement par transparence; on enlève le mor­

ceau de résine avec un petit morceau de bois, on 

l'emporte dans une boite ou un morceau de papier, 

et, de retour à la maison, on le plonge dans de l'es­

sence de térébenthine : la gangue se dissout et l'in­

secte est mis à nu. 

Par ce mode de chasse, on se procure souvent des 

espèces rares. 

Dans la terre, on trouve parfois du succin ou de 

Y ambre renfermant des insectes fort anciens. Ces 

deux matières ne sont en effet autre chose que des 

résines fossiles, et c'est, grâce à leur indestructibi-

litéparles agents atmosphériques, que les insectes 

ont pu être conservés jusqu'à nos jours, à la grande 

joie des paléontologistes. 

Calosoraa. — L e Calosoma sycophanta(ûg. 102) 

ne vit pas, comme ses cousins, les Carabes, sous les 

pierres. Il affectionne tout particulièrement les forêts 

de chênes ou de pins. C'est un magnifique insecte, 
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aux élytres métalliques striées longitudinalemeat. Il 

grimpe avec une grande rapidité sur les écorces des 

arbres, se promenant sans cesse du haut jusqu'en 

bas, recherchant les chenilles dont il fait sa nourri­

ture. Quand dans une forêt on rencontrera un amas 

de chenilles processionnaires, on sera presque sûr de 

rencontrer dans les environs un Calosome venant 

faire de temps à autre une ou plusieurs victimes. 

FIG. 102. — Calosoma sycophanta. 

C'est le moment de dire qu'en chasse il faut se méfier 

de ces chenilles processionnaires : lorsqu'un des 

poils qui garnissent leur corps vient à pénétrer dans 

les yeux, il occasionne des inflammations parfoistrès 

dangereuses. C'est dans les nids de ces mêmes-che­

nilles qu'il faut chercher les larves des Calosomes. 

Le Calosoma inquisitor, d'une couleur bruii 

foncé, ne hante pas, c o m m e le précédent, les forêti 
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de grands arbres; il préfère les taillis de Hêtres, de 

Charmes et de, Chênes. 

Le Calosoma indigator noir, se promène dans 

les plaines sablonneuses et dans les champs cul­

tivés. 

FIG. 103. — Cychre à museau. 

Cychrus. — Le Cyehrus rosiratus (fig. 103) est 

aussi un Carabique tout de noir habillé; il se recon­

naît facilement à son museau allongé. On le trouve 

sous la mousse des arbres. 

Hydrophilides. — En hiver, un certain nombre 

de coléoptères aquatiques sortent de l'eau et se 

réfugient sous la mousse et sous les écorces des 

arbres. 

Lucanus. — Parmi les larves que l'on rencon­

trera le plus fréquemment dans les bois, il faut 

citer celle du Lucanus cervus, qu'on signale pour 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 9 
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sa grande taille et dont nous empruntons la des­

cription à Brehm 1 ^ 

«Leslarves n'atteignent tout leur développement 

qu'au bout de cinq ans ; elles ont alors 105 millimè­

tres de long et sont de l'épaisseur du doigt...Sur la 

tête cornée de la larve est implantée une paire d'an­

tennes à 4 articles, dont le dernier est fort court; le 

bord interne de ses mandibules servant à la mandu-

cation est pourvu de dents courtes émoussées; les 

mâchoires ont deux lobes terminés en pointes et 

sont ciliées à leur face interne. Les trois premiers 

anneaux sont, à cause de leurs rides transversales, 

peu distincts l'un de l'autre, ils portent six fortes 

pattes à une seule griffe, qui sont de couleur jaune 

ainsi que la tête ; les pièces buccales cornées seules 

sont noires... 

« La larve adulte se bâtit une loge de la grosseur 

du poing. Elle la construit en terreau ou en terre, 

à la base du tronc, et elle en polit la paroi interne 

avec beaucoup de soin. » 

Prionus. — Le Prionus coriarius (fig. 104) se 

fait remarquer par ses antennes ressemblant à des 

scies. Très lent dans ses mouvements, on le rencon­

tre en juillet se promenant sur les vieilles souches de 

1 Brehm, Les Insectes, édition française par J. Kunckel d'Her-
culais, t. I, p. 175. 
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divers arbres ou dans la profondeur m ê m e des troncs : 

il a une existence très éphémère. 

FIG. 104.— Prione tanneur FIG. 105. — Nymphe du 
(mâle). Cerambyx héros. 

Ergates. — VErgâtes faber, grand Longicorne, 

rit dans les souches de Pins, mais il est assez rare. 

\ux environs de Toulon, on le trouve assez fré-

[uemment. Sa larve peut s'élever dans de la sciure 

le bois maintenue humide. 

Cerambyx (Larve). — La larve et la nymphe du 

Cerambyx héros, que nous représentons toutes 

leux(fig. 105 et 106), vivent dans les troncs des vieux 

]hênes. « Les galeries que la larve pratique sont très 

arges, plates, nombreuses et étroitement entrelacées 

ious le parcours de l'écorce, où une vermoulure 
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dense se presse partout; mais, de là, ces travaux de 

mine pénètrent dans la profondeur du bois, où ils 

prennent parfois une largeur prodigieuse. » (Brehm.) 

FIG. 106. — Larve du Cerambyx héros. 

Hylotrupes, Callidium. — Voir chapitre xx. 

Lamia. — Le Lamia textor (fig. 107) se traîne 

lentement sur l'écorce ou les branches des Saules. 

(( La larve, dit Brehm, vit dans les branches du Saule, 

où elle pratique sa galerie en suivant la direction de 

la moelle pour en élargir ensuite l'extrémité dans la­

quelle elle prépare un lit de sciure destiné à la nym­

phe. » Cette larve est apode et se termine en arrière 

par un crochet en forme de verrue et constituant 

l'anus. Les deux premiers anneaux du corps sont 

ovales, les deux qui suivent sont fort courts, et les 

sept derniers sont marqués chacun d'un sillon pro­

fond sur le dos, et d'une dépression large, transver­

sale, et rentrant au milieu. 

Acanthocinus.— hy Acanthocinus edulis (fig. 107) 

ou le Charpentier, c o m m e on l'appelle vulgaire-
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ment, est un bien joli Longicorne remarquable par ses 

antennes démesurément longues. Il se montre au 

printemps sur les troncs de Pins encore debout ou 

abattus. 

Saperda. — La Saperda Carcharias ou Saperde 

chagrinée (fig. 107) se trouve en juin-juillet sur les 

peupliers. Les larves (fig. 109) vivent dans le cœur 

de l'arbre ; leur présence est révélée par les brins 

allongés de la sciure qu'elles rejettent par le trou 

d'entrée. 

Fia. 108. — Larve de la Saperde FIG. 109. — Larve de la 
chagrinée. Saperde du Tremble. 

La Saperda populnea (fig. 108) vit sur le 

Tremble. Sa larve (fig. 109) produit une excroissance 

noueuse sur l'écorce. 

Chalcophora. — Le Chalcophora Mariana 

(fig. 110), ou Bupreste des Pins, en un gros Bupreste 

brun bronzé, qui vit dans les forêts de Pins. On le 

rencontre quelquefois englué dans la résine. 
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Corœbus. — Les Corœbus sont aussi des 

Buprestes, qui attaquent le tronc des Pins et des 

Chênes. 

FIG. 110. — Bupreste des Pins. 

Pissodes. — Le Pissodes notatus (fig. 111) 

»u Pissode ponctué des Pins, vulgairement Petit 

Charançon des Pins, s'attaque surtout aux jeunes 
}ins. 

a Les galeries de la larve, dit Brehm, sont ordi-

airement établies au-dessous des premières branc­

hes ou un peu au-dessus. Elles serpentent irrégu-

èrement, en décrivant des circonvolutions peu 

rononcées, deviennent de plus en plus larges et 

rennent sous l'écorce une direction descendante, à 

tesure qu'elles s'étendent plus loin. L'espace n'est 

wnt vide dans ces galeries ; il est rempli de débris 

mglomérés, affectant la forme de boudins, et m o u -

letés de brun et de blanc. A l'extrémité de ces 
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3 et 4 

FIG. 1 H . — Pissode ponctué des Pins. 
1 et 2, Adulte, de grandeur naturelle et grossi ; 3 et 4, Larve, 

de grandeur naturelle et grossie; 5, Nymphe, grossie; 
G, Souche de pin écorcée en partie pour montrer les galeries 
des larves et les cocons. 
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>oyaux, la larve, si l'écorce est mince, se creuse 

lans la profondeur du bois une cavité ovoïde qui, 

lans les petits troncs pénètre m ê m e dans la moelle, 

Jt, dans cette retraite, se confectionne avec de fins 

copeaux qu'elle a fabriqués une sorte de coque ayant 

'aspect d'un amas de charpie et dans lequel elle se 
ransforme en nymphe. » 

FIG. 112. — Blastophage. 

1, Le petit Blastophage; 2, Le grand Blastophage, de gran­

deur naturelle et grossi ; 3, Larves, de grandeur naturelle 
et grossies. 

Blastophagus. — Le Blastophagus piniperda 

ig. 112, 2) pullule, aux mois de mars et avril, dans 

s forêts de Pins. « La femelle choisit de préférence, 

)ur effectuer sa ponte, les troncs rarement coupés 

îles souches enracinées ; les galeries latérales corn-

encent par un trou nettement taraudé, s étendant 

sque sous la face interne de l'écorce et se dirigent 

Tticalement le long de celle-ci. Les galeries laté-

9. 
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raies sont très rapprochées les unes des autres 
et atteignent jusqu'à 8 centimètres de long-.* » 
(Brehm.) 

Le Blastophagus minor(ûg. 112,1) vit de la menu 

façon, mais préfère les jeunes Pins, dont l'écorce es 

encore lisse. 

Tomicus. — Les Tomicus, nombreux en espèces 

attaquent les Pins, les Sapins et divers autres arbres 

Voici l'histoire du Tomicus typographus, d'aprè: 

Brehm 1 

« Les Tomiques percent dans l'écorce un troi 

droit qu'ils élargissent graduellement pour se prati 

quer une loge dans laquelle s'accomplit le rappro­

chement sexuel et duquel part, vers le haut et versl 

bas, la galerie maternelle, à laquelle sont confiés le 

œufs. Peu après la ponte, les femelles meurent dan 

l'intérieur de leur mine, ou parviennent encore péni 

blement à se dégager et à sortir. Les larves éclose 

creusent à droite et à gauche des galeries latérale 

très rapprochées. La génération arrivée à son corn 

plet développement reste encore quelque temps dan 

son berceau et ronge irrégulièrement ses galeries 

qui se remplissent d'excréments et qui, de régulière 

quelles étaient primitivement, deviennent informes. 

1 Brehm, Les Insectes, édition française, par J. Kunck 
dTIcreulais, t. I, p. 324. 



Fia. H 3 . — Scolytes. 

1, Scolyte destructeur, très grossi; 2, Sa larve, de grandeur 
naturelle et très grossie; 3, Sa nymphe, très grossie ; 
4, Galeries de ponte et galeries des larves, de grandeur natu­
relle; 5, Scolyte de Ratzeburg, très grossi. 
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Scolytus. — Le Scolytus destructor (fig. 113) 

attaque les Ormes. « Les femelles, dit Brehm, per­

cent l'écorce des troncs et creusent, entre l'écorce et 

le bois, une galerie montant à peu près dans la 

direction des fibres... Quant aux mâles, ils se con­

tentent de forer l'écorce pour se retirer et humer la 

sève. Les jeunes larves, aussitôt écloses, creusent 

leur sillon dans les couches tendres de l'écorce avoi-

sinant le bois et travaillent jusqu'à l'automne ; elles 

pénètrent alors dans l'écorce où elles s'aménagenl 

une loge pour passer l'hiver ; elles se transforment 

en nymphes seulement au mois de mai suivant et er 

insectes parfaits au mois de juin. » 

On trouve encore sur l'Orme le Scolytus mulli-

slriatus,le Scolytus pygmceus et le Scolytus Ulmi 

Le Scolytus Ratzeburgi (fig. 113) vit sur les Bou 

leaux et le Scolytus intricatus, sur les Chênes. 

Coccinella. — L'hiver, un grand nombre de Coc 

cinelles se réfugient sous la mousse ou les écor­

ces. 

Rhizophagus. — Vivent sous les écorces. 

Ips. — Vivent sur ou sous les écorces. 

Colydium. — Les Colydium, remarquables pa 

leur corps allongé et cylindrique, vivent dans le 

bois en décomposition. 

Bitoma. — Le Bitoma crenata vit exclusivemei 

sous les écorces des arbres. % 
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Helops. — Vivent sous les écorces, dans les troncs 

d'arbres abattus, au pied des arbres. 

Dasycerus. — Vivent sous la mousse des arbres. 

Carabus auronitens. — Vivent dans les monta­

gnes, sous la mousse des arbres. 

FIG.114.— Sinodendron Fia. 115— Osmoderma 

cylindrique. eremita. 

Sinodendron. — Le Sinodendron cylindricus 

(fig. 114) se trouve dans les troncs vermoulus ; on 

le rencontre dans les forêts montagneuses ou dans 

nos départements du Nord. 

Cetonia marmorata. — Cette belle Cétoine bron­

zée vit dans les vieux saules, ainsi que dans les 

Chênes et les Châtaigners. 

Osmoderma eremita. — Ce grand coléoptère 

(fig. 115) exhale une odeur de cuir de Russie très 
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prononcée, qui suffit à la faire découvrir. Il vit sur 

les troncs pourris de divers arbres, des Saules en 

particulier 

Callidium. — E n outre des Callidium que l'on 

trouve dans les chênes et dans les maisons (voir 

chap. xx), il faut citer : 

Le Callidium dilatalum, qui vit sur les troncs de 

Sapin, dans les montagnes alpestres. 

Le Callidium unifasciatum, qui est fauve bru­

nâtre avec les élytres parées d'une bande transver­

sale blanche; il se développe dans les rameaux 

sarmenteux des Vignes abandonnées à l'état sau­

vage. 

Et le Callidium rufipes, qui vit dans les tiges 

sèches des Ronces. 

Rhagium. — Le Rhagium indigator (fig. 116) 

vit dans les Conifères. 

a Dans les cantons boisés de conifères, il est rare 

de trouver un tronc mort qui ne recèle pas derrière 

l'écorce un nombre plus ou moins grand de larves 

de cette espèce, et ne montre après l'écorçage les 

galeries irrégulières pratiquées par elles. Dans 

la figure 110, les taches plus claires et arrondies 

indiquent les retraites occupées par les nymphes et 

construites avec la sciure. 

« La femelle n'a aucun goût pour les arbres 

sains et elle ne s'adresse qu'aux troncs qui ont été 
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déjà labourés par d'autres destructeurs et dont 

l'écorce se détache sans grande difficulté *, » 

FIG. 116. — Rhagie chercheuse et tronc décortiqué sur lequel 
on voit les galeries de la larve et les loges des nymphes. 

Le Rhagium mordax vit à l'état de larve dans 

les arbres feuillus morts (Chênes et Châtaigniers) ; 

il est sans importance au point de vue des dégâts 

qu'il peut occasionner dans la forêt. Dans des abatis 

de vieux Chênes qui obstruaient les allées du Bois 

de Verrières, après la guerre de 1870, ces Rhagium 

s'étaient multipliés tranquillement et couraient en 

troupes sur tous les troncs. 

1 Brehm, Les Insectes, t. I, p. 346. 



CHAPITRE XII 

LA CHASSE SUR LES ARBRES FRUITIERS 

Les arbres fruitiers doivent être l'objet d'une 

attention spéciale, non seulement par la grande 

quantité de coléoptères que Ton peut y trouver, mais 

encore, parce que là, on n'a pour engins de chasse 

que ses yeux et ses pinces. O n ne peut pas songer en 

effet, à secouer les branches, à écorcer le tronc, ou 

à creuser le bois : le seul et unique moyen consiste 

à regarder attentivement les fleurs, les écorces, les 

fruits, les feuilles et la terre. Cette chasse est fort 

intéressante et a de plus un intérêt pratique considé­

rable, puisqu'elle fait connaître les ennemis de nos 

arbres fruitiers. Citons quelques exemples, empruntés 

surtout à M . Montillot1 

1 Montillot, Les Insectes nuisibles, Paris, 1891. 
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Rhynchites. — Le Rhynchites conicus est un 

leauCurculionide bleu. La femelle perfore les bour­

dons des arbres fruitiers. On trouve les larves dans 

3S bourgeons fanés qui tombent à terre. Ce Rhyn-

hites attaque surtout le poirier, mais ne dédaigne 

FIG. 117 — Rynchite du Bouleau. 

as les Pommiers, les Pruniers, les Cerisiers, les 

.bricotiers. Il est difficile à capturer, car, dès qu'il 

Derçoit la main qui veut le saisir, il s envole ou se 

isse tomber à terre. 

Le Rhynchites Bacchus, aux reflets cuivreux 

tétalliques, se trouve,au printemps, sur les Poiriers 

les Pommiers en fleurs. La femelle pond dans les 

unes fruits. 
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Le Rynchites betuleti (fig. 117) se trouve sur la 

Vigne, le Poirier, etc. Il enroule les feuilles en 

cigare, d'où un moyen très simple de le découvrir. 

Anthonomus pomorum. — Ce terrible insecte fait 

parfois des ravages considérables dans les Pommiers 

de la Normandie. C'est tout à fait au commencement 

du printemps qu'il sort de son sommeil hivernal 

et va déposer ses œufs dans les boutons non encore 

sortis. A ce moment, on peut sans crainte frapper 

les arbres au-dessus d'une nappe: les Anthonomes 

qui s'accrochent fort mal tombent par centaines. 

C'est là d'ailleurs un mode de destruction que 

l'on a préconisé récemmentl-

Anthonomus pyri. — Ce Curculionide, voisin du 

précédent, attaque de préférence les Poiriers. 

Scolytus. — Le Scolytus pruni perce l'écorce des 

Pommiers chétifs. On le cherchera dans les arbres 

abattus. Le Scolytus rugulosus attaque de préfé­

rence les petites branches des Pommiers. 

Hypoborus fici. — Ronge le bois des branches 

de Figuier. 

Hylesinus oleiperda.— Se loge dans les branches 

d'Olivier. On reconnaît les branches habitées à Ce 

qu'elles sont violacées ou tachées de roux. 

1 H. Coupin, Destruction de l'Anthonome du Pommier (La 
Nature, 1893). 
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Phlœotribus Ole». — S'établit principalement aux 

fourchures des branches d'Olivier. 

Luperus. — Le Luperus flavipes crible de trous 

3 feuilles des Poiriers. 

Le Luperus flavus s'attaque aux Pommiers. 

Byturus. — Vit sur les Framboisiers. Sa larve 

est autre que le ver des framboises. 

Sinoxylon.— Le Sinoxylon siœdentatum attaque 

s tiges malades ou récemment mortes de la Vigne, 

i Figuier, du Mûrier, de l'Olivier, etc. On le trouve, 

ms le Midi, au mois de septembre ; il passe l'hiver 

ir les écorces. 

Xylopertha. — Le Xylopertha a les mêmes 

œurs que le précédent. 

Vesperus Xatartii. — Fauve pâle, les antennes 

nt plus longues que le corps chez les mâles ; les 

ytres sont très courtes chez les femelles et laissent 

découvert une partie de l'abdomen. Les téguments 

>nt mous. 

Lichtenstein et Valéry Mayet, de Montpellier, ont 

it connaître, en 1873, les métamorphoses de cet 

secte, très nuisible à la Vigne dans les départem­

ents méridionaux. 

Les œufs, oblongs, mesurent 3millimètres suivant 

ir grand axe. Il en sort de petites larves allongées, 

i, en grandissant, prendront au contraire des 

"mes trapues. Arrivées à leur entier développe-
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ment, ces larves sont blanches, épaisses, couvertes 

d'un poil court et blond. Elles ont 25 millimètres de 

longueur sur 15 de largeur. Les œufs éclosent en 

mai, et les larves vivent pendant trois ou quatre 

ans au pied des souches de Vignes ; ces larves sont 

très nombreuses à Banyuls, Port-Vendres et Col-

lioure. L'adulte vit sur les tiges. (V aussi ch. m,) 

FIG. 118. — Apate capucin. 

Eumolpus. — Le petit Eumolpus vitis se montre 

sur les feuilles de Vigne, qu'il ronge en laissant des 

dessins bizarres : cette particularité lui a fait donner 

le nom d'Ecrivain. 

Graptodera.— Le Graptodera ampelophagaei 

d un beau vert ou bleu brillant qui attaque la Vigne. 

Il saute facilement, grâce à ses cuisses fort bien 

développées. 

« La chasse à l'adulte, dit Montillot, peut se 

faire avec un entonnoir en fer-blanc, au-dessouS| 

duquel est fixé un sac. Cet entonnoir, qui porte une 



APATE 1 6 5 

èchancrure, s'applique le long de sarments que Ton 

secoue au-dessus ; les Altises, en sautant, tombent 

au fond du sac. Il faut faire cette chasse de grand 

matin. » 

Les œufs sont déposés à la face inférieure des 

feuilles. 
Apate. — WApate capucina (fig. 118) est com­

mun sur les échalas des Vignes, dans l'est de la 

France. Ses mandibules sont tellement fortes qu'elles 

peuvent percer jusqu'à du plomb. 



CHAPITRE XIII 

LACHASSE SUR LES FLEURS ET DANS LES JARDINS 

La chasse sur les fleurs se rapproche delà précé­

dente, en ce qu'elle ne nécessite aucun appareil 

spécial. 

Dans une prairie, il ne faut pas se contenter de 

faucher, car on ne se procure ainsi que les insectes 

des plantes basses, de ce qu'on appelle vulgairement 

« l'herbe ». Il faut ensuite examiner une à une les 

fleurs qui remaillent et qui, par leur grande taille, 

sont à l'abri des coups de fauchoirs : telles sont les 

inflorescences de beaucoup d'Ombellifères, les Hera-

cleum, les Conium, les Angelica. 

Le long des chemins ou dans les lieux incultes,,. 

les fleurs et les feuilles des chardons doivent être 
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explorées avec soin, c o m m e pouvant donner bon 

nombre d'espèces spéciales. 

Dans les bois, il faut faire des perquisitions sur 

les arbres à fleurs, ce terme étant pris dans le sens 

pittoresque. Les inflorescences des ronces, les co-

rymbes des sureaux, des cormiers, les fleurs des 

chèvrefeuilles, les genêts, les grappes des acacias 

sont particulièrement à signaler. 

Mais où la chasse sur les fleurs et sur les feuilles 

devient particulièrement abondante, c'est quand on 

la fait dans les jardins d'agrément, les potagers, les 

jardins botaniques et les moissons. 

Bien entendu, les insectes ne peuvent être pris 

qu'avec des pinces fines, de manière à ne pas dété­

riorer les plantes : tout au plus peut-on se permettre 

de secouer de petites inflorescences sur une feuille 

de papier maintenue à la main ou sur un mouchoir 

étalé à terre. 

Les coléoptères sont faciles à capturer sur les 

fleurs brillantes, telles que les roses et les dahlias, 

mais ils se voient très mal quand ils vivent sur les 

feuilles : ce n'est qu'avec une certaine habitude 

qu'on les aperçoit ; nous attirons Y attention sur 

l'aisselle des feuilles, c'est -à-dire le point où elles 

s'insèrent sur la tige, car plusieurs coléoptères s'y 

cachent volontiers. 

Une attention toute spéciale doit être portée sur 
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les fleurs qui dégagent des odeurs cadavériques, 

comme certains Arum, car des Nécrophores, des 

Staphylins, des Histers, et tous autres insectes des 

charognes viennent s'y poser au moins un instant, 

trompés qu'ils sont par la similitude des dégage­

ments odoriférants. 

Lebia. — Le Lebia hemorrhoïdalis est un des 

rares Carabiques que l'on trouve sur les fleurs : c'est 

un joli petit insecte agile, aux élytres noires, ter­

minées par une bande rouge ; il hante les bruyères, 

les genêts. 

Meligethes.— Les Meligethes, dont nous avons 

déjà parlé (voir chap. v), sont très communs sous 

toutes les fleurs. 

Phyllopertha. — Le Phyllopertha horticola est 

une espèce très commune, qui ronge les fleurs d'orne­

ment et les arbres fruitiers. E n juin, il aUaque 

m ê m e souvent les arbustes de pleine terre. 

Cetonia. — Les Cétoines sont les insectes des 

fleurs par excellence. L'espèce la plus connue est la 

Cétoine dorée. « Qui ne connaît, dit Brehm, ce 

coléoptère vert doré, aux élytres coupées sur leur 

moitié postérieure de lignes transversales couvertes 

d'écaillés ; qui ne l'a vu, sous les chauds rayons du 

soleil, voltiger çà et là, faisant entendre son bour­

donnement sonore parmi les plantes et les arbustes 

en fleurs, tantôt se posant sur les roses, les spirées. 
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les rhubarbes ou sur les épines, les troènes, les 

boules-de-neige sauvages, les lierres et cent autres? 

Elles paraissent dormir alors que, tranquilles,[elles 

rongent les étamines des fleurs ou rongent les sucs 

qui s'écoulent des nectaires. Souvent elles se réunis-

Fia. 119. — Cétoine dorée, Trichie fasciée. 

sent sur l'inflorescence des Ombellifères enso­

leillées, et l'on aperçoit en m ê m e temps quatre ou 

cinq individus qui scintillent c o m m e des pierres 

précieuses. Lorsque le soleil brille de tout son éclat, 

soudain, au gré de ses caprices, la Cétoine part en 

bourdonnant, les ailes étendues hors des élytres 

peine soulevées. Le ciel est-il couvert, elle reste 

COUPIN, L'Amateur de Coléopotèreï. 10 
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posée des heures entières à la m ê m e place, comme 

endormie, et, si le temps devient désagréable, elle se 

cache au milieu de l'ombelle ou s'enfonce dans le 

cœur des roses. Si on la saisit, elle rejette par der­

rière un liquide blanc, gras, salissant, d'une odeiir 

désagréable, dans le but évident de reconquérir sa 

liberté. » 

FIG. 120. — Cetonia affinis. 

La Cetonia aurata (fig. 119) est verte, la Cetonia 

morts est noire et méridionale, la Cetonia affinis 

(fig. 120) est bronzée rougeâtre, la Cetonia opaca 

est d'un noir bleu, la Cetonia af finis est d'un beau 

vert métallique. Deux espèces très communes, plus 

petites que les précédentes et beaucoup moins bril­

lantes sont la Cetonia hirtella, hérissée de poils 

roux, et la Cetonia sliclica, d'un noir luisant avec 
quelques poils. 

Triohius. — Le Trichius fasciatus (fig. 119) est 
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un bien joli coléoptère ; ses élytres veloutés sont du 

plus beau jaune, avec une croix noire. On le trouve 

dans les régions froides, sur les ronces et les fleurs 

des prairies. 

Le Trichius abdominalis est plus commun. 

Gnorimus. — Le Gnorimus nobilis peut, jusqu'à 

un certain point, être comparé, comme aspect, aune 

Cétoine pourvue de grandes pattes. On le trouve sur 

les ombelles et les corymbes de sureaux. 

Fia. 121.—Valgue hémiptère, femelle. 

ValgUS. — Le Vaigus hemipterus (fig. 121) vit 

comme les Cétoines sur les fleurs. La femelle est 

pourvue d'une tarière, que ne possède pas le mâle. Les 

élytres sont assez courtes. 

Clems. — Les Clerus (voir chap. v) sont très 

communs sur les ombelles. 

Anaspis. — Mordella. — UAnaspis frontalis 
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(fig. 122) et le Mor délia ornât a (fig. 123) sont 

communs sur les Ombellifères et les Marguerites. 

FIG. 122. — Anaspis frontal. FIG. 123.— Mordelle ornée. 

Mylabris. — Les Mylabris (fig. 124 et 125) aux 

couleurs jaunes ou rouges, rayées de noir, se plaisent 
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Fio. 124.— Mylabre 

variable. 

FIG.125.—Mylabre Fi G. 126.-Cerocome 

de Fuesslin. de Schœffer. 

sur les graminées et les fleurs des plantes basses, 

ensoleillées. 

Cerocoma. — Le Cerocoma Schiefferi (fig. t?** 
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roisin des Mylabres, se trouve dans le Midi, sur les 

leurs des Scabieuses et des Marguerites. Il est bleu 

nétallique, avec des points blancs. 

Lixus.— Les LAxus (fig. 127 et 128), Curculio-

îides au corps allongé, se trouvent sur les feuilles 

m les tiges. Leur corps est recouvert d'une fine 

FIG. 127. — Lixe paralysant FIG. 128. — Lixe paralysant, 
sortant d'une tige d'Ombellifère. grossi. 

i 

xnissière grise, qui, contrairement à ce qu'on pour-

'ait croire, appartient bien en propre à l'insecte. 

Si l'on veut conserverie coléoptère avec sa pubes-

:ence, on fera bien de ne pas le mettre dans la bou-

eille commune, mais de le piquer de suite et de le 

lettre dans une boîte liégée ou dans le feutre du 

^apeau. 

Les épingles s'emportent dans un morceau de 
10 



*?<%, 

174 LA CHASSE SUR LES FLEURS ET DANS LES JARDINS 

papier, une boîte ou encore une pelote, que Ton tient 

suspendue à un bouton de gilet. 

Larinus.— Les Larinus (fig. 129), Curculionides 

voisins des précédents, mais au corps plus trappu, 

1 2 3 

FIG. 129. — Coques de larinus ou Tréhala. 1. Coque entière; 

2, Coque ouverte, a, par le charançon, b; 3, Coque coupée en 

deux montrant le charançon desséché* 

vivent sur les feuilles et les fleurs de chardons. On 

les piquera aussi sur place ; leurs élytres sont mal­

heureusement fort dures. 

Sur les plantes qu'elles habitent, on trouve sou­

vent des galles irrégulières, causées par leurs lar 
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(fig. 129). Bien entendu, il ne faut pas négliger de 

les emporter quand on les rencontre. 

Baridius. — Le Baridius chloris (fig. 130) se 

trouve à partir du mois de juin sur les fleurs de 

colza et d'autres crucifères. La larve ronge les par-

FIG. 130. — 1, Baridius vert ; 2, Baridius à rostre cuivreux ; 

3, Ceuthorynque des raves ; 4, Ceuthorynque du chou. 

ties inférieures de la tige. Le Baridius picinus vit 

sur les choux. Le Baridius cuprirostris attaque 

surtout les choux-raves. 

Ceuthorhynchus. — Le Ceuthorhynchus sulcicol-

lis (fig. 130,4) se trouve depuis le premier printemps 

jusqu'à l'été sur différentes crucifères cultivées ou 

sauvages, dont il dévore les fleurs etles feuilles. « La 

femelle fécondée, dit Brehm, pond ses œufs au bas de 

i partie aérienne de la tige ou sous terre, contre le 
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pivot de la racine de colza, des divers choux de nos 

potagers, mais aussi de la mauvaise herbe universel­

lement répandue dans les champs, l'Erysime sauvage. 

La place qui a été dotée d'un œuf se renfle et s'accroît 

déplus en plus par suite de l'irritation locale occa­

sionnée par la dent de la larve, et une sorte de galle 

ne tarde pas à se produire. Les jeunes plantes qui 

portent cette galle globuleuse ras terre peuvent même 

être prises pour des plantes de radis. Si les coléop­

tères sont très nombreux, plusieurs galles, ordinai­

rement isolées, peuvent se trouver réunies sur un 

m ê m e pied et y constituer des renflements arrondis, 

irrégulièrement tuberculeux et informes, dans 

l'intérieur desquels on trouve au milieu de leurs 

excréments jusqu'à vingt-cinq larves. » 

Le Ceuthorhynchus assimilis, très voisin du pré­

cédent, se montre sous les raves et les navets 

(fig. 130, 3). 

Bruchus. — Les Bruchus, sur lesquels nous 

reviendrons (voir chap. xx), se montrent sur les 

fleurs des pois, haricots, lentilles, etc. 

Clytus. — Les Cl y tus, coléoptères fort élégants, 

ornés de dessins sur les élytres, se plaisent sur les 

plus belles fleurs des jardins et des bois. 

Le Clytus arietis vit de préférence sur les ombelles. 

ou les fleurs des ronces. 

Le Clytus rhamni aime le nerprun. •• • • 
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Le Clytus arcuatus (fig. 131) se montre quelque­

fois sur les fleurs ; on le trouve aussi dans les tas de 

bois. 

Fia. 131. — Clyte arqué, 

Leptura. — Les Leptura se reconnaissent facile­

ment à leur tête rétrécie en arrière des veux. Us 

fréquentent les plantes fleuries, comme les Héraclées, 

les Ronces, les Spirées. A citer le Leptura lomen-

tosa, commun sur les fleurs des bois ; le L. varia 

des Alpes; le L. hastata, commun sur les Ombel-

lifères, le L. scutellata des grandes forêts, etc. 

Strangalia. — L e Strangalia armala (fig. 132), 

le S. quadrifasciata, le S. aurulenla et le S. me- ^ 

lanura vivent sur les fleurs des bois. Les mâles se 

.distinguent des femelles par les deux dents, dont 

est armé le bord interne des jambes postérieures. 

Toxotus. — Le Toxotus meridianus (fig. 133) 

court avec animation sur les fleurs les plus variées. 

Les femelles se déplacent plus lentement. 

Le Toxotus car s or vit dans les Alpes. 
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FIG. 132. — Strangalie éperonnée et sa larve. 

FJG. 133. - Toxote méridional, mâle et femelle. 
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Agapanthia. — h'Agapantkia cardui vit sur dif­

férentes fleurs, en particulier sur celles des Chardons. 

Crioceris. — Le Crioceris merdigera (fig. 134) 

hante une seule et m ê m e plante, le Lis, se promenant 

Fio. 134. — Criocére du Lis. 

d'ailleurs aussi bien sur les tiges et les feuilles que 

sur les fleurs. C'est un coléoptère de couleur rouge 

qui, lorsqu'on le tient entre les doigts, fait entendre 

une sorte de miaulement, de grincement. Ce son est 

produit par le frottement de la partie postérieure de 

l'abdomen contre les petites saillies des élytres. Il 

arrive fréquemment que les Criocères, du plus loin 

qu'ils aperçoivent le chasseur, se laissent,tomber à 
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terre ; quand on arrive près de la plante, on voi 

bien les feuilles rongées, mais d'insecte point I 

est donc nécessaire d'examiner avec soin les Lis et L 

terre qui les supporte. 

Les larves des Criocères du Lis ont des mœurs biei 

curieuses. « Si, dit Brehm 1, après avoir remarqu 

dans nos jardins des feuilles rongées sur le Lis blanc 

on se met à la recherche de l'auteur du méfait, on n 

tarde pas à trouver de petits corps d'un noir brillan 

et humides qui se meuvent lourdement sur la tige o 

se démènent activement sur les feuilles. Tout ce qu o 

peut voir d'eux, ce sont leurs excréments ave 

lesquels ils s'enveloppent, ne laissant libre qu 

l'abdomen. E n y regardant de plus près, on recor 

naît que ce sont des larves massives, épaisses, atté 

nuées en avant et pourvues de six pattes ; ces larves s 

nourrissent pendant l'été aux dépens de ces feuille.1 

pour rentrer ensuite en terre où elles se transfor 

ment. » 

Le nom spécifique de l'animal fait allusion ai] 

particularités protectrices de la larve. 

Le Crioceris asparagi (fig. 135), encore pli 

commun que le précédent, se trouve cantonné sur 1 

asperges. Son aspect est d'ailleurs assez différer 

1 Brehm, Les Insectes, édition française, par J. 1 
d'Hereulais, t. I, p. 359. 

» 
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lieu d'avoir une teinte uniforme, il possède, autour 

de ses élytres bleues et marquées de points blancs, 

une bordure rouge. 

Le Crioceris duodecimpunclata, dont le nom 

indique suffisamment le moyen de le reconnaître, vit 

aussi sur les asperges. 

L 
fi:'1 

%\> 

• n 7\ ».' 

mi 

*\jjjpi 
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> 

FIG. 135.— Criocèrede l'Asperge. 

•i: 

Cassida. — La forme des Cassida est bien parti­

culière : elles ressemblent à de toutes petites tortues, 

de 1 centimètre au plus de longueur. Leur corps est 

aplati et cache complètement les pattes. Les Cassides 

vivent sur les feuilles, où elles sont difficiles à aper­

cevoir, à cause de leur couleur verte ou brune. A la 

mi-juin, on peut rencontrer les trois états cote h 

côte sur les Ghenopodiacées, qui affectionnent les 

décombres et les lieux incultes. Les figures 136, 

137, 138, représentent les larves, les nymphes et 

les adultes. 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. H 

* 
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Anisoplia. — VAnisoplia segetum se trouve sur 
les épis de seigle. 

Fig. 137 

Fig. 138 

FIG. 13O à 133. — Casside nébuleuse. Adulte, larve, 

Nymphe et une famille de Casside. 

Coccinella. — U n grand nombre de Coccinel 

se trouvent sur les fleurs, surtout sur celles qui 

Fig. 13G 
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attaquées parles Pucerons. Les Coccinelles se nouris-

sent en effet de ces insectes malfaisants. 

Zabrus. — Le Zabrus gibbus attaque le blé, le 

seigle, l'orge, etc. A la nuit tombante, il grimpe le 

long des tiges et ronge les épis. Pendant le jour, il 

se tient sous les pierres, au voisinage des moissons. 

Agriotes. — \J Agriotes linealus, d'un brun foncé, 

vit dans les moissons. 

Calamobius. — Le Calamobius marginellus est 

appelé vulgairement Aiguillonnier « Vers le mois 

de juin, dit Montillot, à l'époque où les blés sont 

en fleur, la femelle perce le chaume au-dessous de 

Tépiet dépose dans le trou un œuf qui tombe jusqu au 

premier nœud. La larve remonte contre l'épi, en 

ronge le pourtour et en occasionne ainsi la chute. 

Puis, elle redescend à travers le chaume, dont elle 

perce les nœuds et s'installe pour passer l'hiver à 7 ou 

8 centimètres au-dessus du sol ; c'est là quelle se 

' transforme au printemps suivant. » 

[ Silpha ôpaca. — Vit sur les betteraves. 

Anthrenus. — Les Anthrènes, dont nous parlerons 

plus loin (voir ch. xx), sont très communs sur diffé­

rentes fleurs, les grandes Marguerites en particulier 
t 



CHAPITRE XIV 

LA CHASSE DANS LES DÉTRITUS ABANDONNÉS 

PAR LES EAUX 

Détritus très riches. — Triage soigneux. — Chasse après inon­
dation. — Passage de Brehm. — Rives sablonneuses. —Prin­
cipaux types. 

Sur les rives des grands fleuves, il est constantde 

trouver des amas de détritus rejetés par les eaux. 

Ces accumulations, constituées surtout par des débris 

végétaux, renferment une faune extraordinairement 

riche et variée. 

Pour chasser ces insectes, il suffit d'écarté) 

matériaux brin à brin et de capturer les best 

agiles qui se sauvent de toutes parts. On po 

aussi jeter un paquet de détritus sur une na 
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comme nous l'avons déjà indiqué pour les feuilles 

sèches (p. 114). 

La chasse au bord des fleuves est déjà très produc­

tive en temps ordinaire. Elle le devient encore bien 

plus pendant ou après une inondation. Nous ne résis­

tons pas au plaisir de donner le passage suivant, e m ­

prunté à Brehm 1, et qui, nous en sommes sûr, fera 

« venir Peau à la bouche », si l'on peut s'exprimer 

ainsi, à tout entomologiste digne de ce nom. 

a Le troubleau ou le filet faucheur, le parapluie, 

l'écorçoir et les flacons sont seuls vraiment indis­

pensables; on fera bien de se munir également d'un 

certain nombre de petits tubes qui serviront à em­

prisonner des larves de Coléoptères que Pou vou­

drait étudier, ou à isoler les espèces délicates ou 

d'une grande rareté. 

« Lorsque la débâcle des glaces et la fonte des 

neiges amènent les inondations, quand les pluies 

d'orages, grossissant les cours d'eau, causent des 

débordements, les habitants des vallées sont dans la 

. consternation ; les entomologistes, oublieux des misè­

res de leurs semblables, sont au comble de la joie ; 

jamais occasion si belle ne s'est présentée de faire de 

riches récoltes de Coléoptères. 

| 1 Brehm, Les Insectes, édition française, par J. Kunckel 

t d'Herculais, t. I, p. 74. 
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<( A u moment de la débâcle, des millions d'insectes, 

des Coléoptères en grande majorité, sont encore 

plongés dans leur engourdissement hivernal ; quel­

ques-uns seulement qui sommeillaient sur des pentes 

élevées, exposées au soleil, profitant de l'action bien­

faisante de ses rayons, ont commencé à se mouvoir. 

Voici que viennent mugissants les flots glacés qui 

minent et bouleversent tout. Les fragments de bois, 

les chaumes, les roseaux, les graines des plantes, 

unis à tous les débris qui ne manquent jamais sur les 

rives d'un fleuve sont emportés ; ils flottent à la sur­

face, et poussés çà et là, sont rejetés sur les bords où 

ils restent abandonnés lors du retrait des eaux, dessi­

nant par de longues traînées les niveaux atteints 

pendant la crue. Ces sédiments sont l'expression 

vivante de tout ce qui se trouvait à la surface du 

terrain avant la submersion. Si l'on recueille de 

suite une partie de ces dépôts encore humides, pour 

la porter chez soi, afin d'en remplir partiellement des 

bocaux maintenus dans une chambre chauffée, aussi­

tôt que les débris seront séchés et que l'action bien­

faisante de la chaleur se fera sentir, on ne tardera 

pas à voir régner une grande agitation. Que Ton 

plonge alors quelques tiges de bois dans les boc; 

bientôt elles se couvriront de Coléoptères de te 

sortes, les uns plus nombreux que les autres etap 

tenant aux espèces les plus diverses. Que Ponatt 



ABANDONNES PAR LES EAUX 187 

au contraire que la chaleur des rayons solaires ait 

réveilé nos engourdis et suffisamment desséché les 

débris noyés en ne laissant humides que les couches 

inférieures; il suffira de soulever, de remuer ces 

débris pour y apercevoir une animation, un fourmil­

lement extraordinaires ; tous les insectes, qui, char­

riés par le courant, ont pris terre après avoir échappé 

à mille dangers, et se sont accoutumés à trouver là 

une retraite assurée, ont été troublés dans leur quié-

tude. C'est sous ces roseaux accumulés que vous 

serez sûr de les rencontrer jusqu'à ce que l'aug­

mentation progressive de la température de Pair les 

invite à se disperser pour aller à la recherche de leur 

nourriture, et pour vaquer aux soins de leur repro­

duction. 

a Parmi ces Coléoptères, il y a des Punaises, des 

Araignées, çà et là quelques chenilles et quelques 

pupes propres à la vallée du fleuve ou aux autres 

vallées des affluents qui font partie du m ê m e bassin ; 

c'est ainsi qu'à Paris m ê m e sont transportés les 

insectes qui habitent les montagnes calcaires de la 

Côte-d'Or et du plateau de Langres, ainsi que ceux 

qui hantent les montagnes granitiques du Morvan ; 

c'est ainsi que, sur les bords de la Gironde, se ren­

contrent les habitants de l'Auvergne entraînés par 

la Dordogne et ceux des Pyrénées amenés par la 

Garonne et ses affluents. Remarquons à cette occasion 
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qu'un zélé naturaliste a ainsi à sa disposition un 

moyen sûr d'apprendre à connaître, d'une part, les 

Coléoptères qui dans son pays passent l'hiver à l'état 

parfait, et, d'autre part, la faune des montagnes où 

les fleuves prennent leur source. 

« Dans l'inondation produite par Porage, le tableau 

présente les péripéties du naufrage. Les coteaux, de 

m ê m e que les prairies voisines des fleuves, sont pleins 

d'animation. L'orage éclate et noie champs et forêts 

sous des cataractes ; la gent hexapode, chassée de ses 

retraites par Peau qui les envahit, arrachée par l'ou­

ragan à la feuille où elle se cramponne, roule de tous 

côtés emportée par un déluge imprévu (fig. 139). 

Eperdu, chacun cherche le salut; un Carabiques'ac­

croche à un brin d'herbe ; une Coccinelle le suit, 

puis une lourde Chrysomèle ; tout auprès grimpe un 

carabe noir, mais, hélas! la faible feuille plie sou\ 

le poids, et l'insecte devient le jouet des flots ; sans 

perdre sa présence d'esprit il se maintient solidemen 

sur le brin qui doit être sa planche de salut, ils* 

retourne et remonte. C'est en vain ; trop lourd, i 

retombe dans l'élément liquide entraînant la feuijli 

avec lui. Il renonce, et plein d'anxiété rame coura­

geusement ; une tige d'Ombellifère s'offre à lui -

encore assez de force pour s'élever un peu au-c 

de Peau ; il rencontre une Chrysomèle et rapid< 

passe sur son corps ; cette dernière effrayée se 

V 



Fio. 139. — Coléoptères surpris par une inondation. 

H . 
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choir et se trouve dans la situation où était le Carabe; 

celui-ci accablé se repose enfin, il passe ses antennes 

à travers ses mandibules, brosse ses élytres et sem­

ble se féliciter d'avoir échappé au danger. C'est ainsi 

que l'on voit passer nageant maint et maint insecte 

qui cherche à saisir au passage le moindre fétu. 

« Sur la rive, un groupe de Coléoptères noirs, verts 

et bleus, semblent se concerter pour éviter le danger, 

car ils redressent leurs têtes et agitent leurs anten­

nes. Une paire d'yeux verts et vitreux sont depuis 

longtemps dardés sur eux ; et, prestement, ils sont 

engloutis dans l'estomac d'une grenouille ; ceux qui 

n'ont pas été happés gesticulent, déconcertés,ahuris. 

U n tronc de saule, dont quelques rameaux retombent 

et dépassent de beaucoup les herbes avoisinantes, 

constitue un solide refuge pour ses habitants et un 

port de salut assuré pour bien des naufragés. Aussi 

est-il toujours hanté par une nombreuse population. 

Bien tranquillement un svelte Elatéride se serre con­

tre déjeunes rejetons de groseillier, à côté de lui un 

Longicorne (Lamia textor) aux larges épaules, un 

Charançon vert (Chlorophanus viridis) portant son 

mâle sur le dos, grimpent et fuient l'humidité qui 

gagne de proche en proche. Ils étaient là tous 

hébergés et nourris avant l'invasion des eaux et ils 

continueront leur paisible existence quand celles-ci 

seront écoulées. Ils y demeureront toujours, monte-
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ront un étage de plus s'il le faut, vivant en paix avec 

leurs voisins Chrysoméliens, verts ou bleus, mar­

cheurs ou sauteurs. 

a Notre tableau de la détresse des Coléoptères dans 

l'inondation (fig. 139) ne donne qu'une faible idée 

d'un des actes de ce drame, où d'autres scènes 

analogues se reproduisent ; si nous tombons sur un 

emplacement favorable par exemple où Peau tran­

quille à sa surface forme une petite baie, ici le man­

que de secours est plus grand encore et il n est plus 

permis aux noyés de songer à atterrir en terre ferme. 

L'eau charrie des feuilles, des roseaux, des brins de 

bois, des écorces et d'autres débris de toutes les 

grandeurs, des bouchons, des graines, etc., tous 

animés par des nageurs involontaires. Voici venir 

sur un fragment de roseau un petit Aphodius, qui 

a certainement accompli un long voyage aquatique 

sur ce frêle esquif; là-bas un Cloporte et un Mille-

pieds se laissent aller à la dérive et emporter dans le 

port tranquille. Le calme réside, mais c est le calme 

de la désolation. Les fragments charriés se balan­

cent dressés ou penchés ; et, poussés les uns contre 

les autres, ils cèdent la place à d'autres ou s'étagent 

les uns au -dessus des autres. Tout bouillonne et se 

retourne en tous sens, et en silence. On ne voit que 

des êtres vivants, auxquels il est impossible d'attein­

dre le bord du rivage ou m ê m e de se maintenir à la 
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surface des flots. Mettez-vous à la place de ceux qui 

sont réduits à cette extrémité et vous comprendrez 

leur lamentable situation. Leur vitalité cependant 

est plus grande qu'on ne le supposait, elle résiste 

aux forces de la nature qui renversent des maisons, 

roulent des blocs de pierre et malgré tout, le plus 

souvent, ils sont sauvés, car l'eau ne tarde pas à se 

retirer et à les laisser à sec. 

« Si à ce moment on considère ceux qui sont sau­

vés, on est étonné de les rencontrer en aussi grand 

nombre. L'inondation les a donc surpris bien subi­

tement, pour qu'ils n'aient pas fait usage de leurs 

ailes pour s'enfuir ; essentiellement marcheurs, ils ne 

prennent leur vol que lorsque le soleil brille du plus 

vif éclat ou lorsque l'instinct de la reproduction les 

oblige à se déplacer. Ce n'est m ê m e pas en s'envo­

lant qu'ils cherchent leur salut, lorsqu'ils sont tom­

bés dans un de ces fossés creusés par le forestier. » 

Enfin, surtout quand il s'agira d'un petit cours 

d'eau aux rives sablonneuses, on fera bien d'arra­

cher quelques plantes et d'examiner leurs racines. A 

l'aide d'un piochon, on creusera aussi le sable, où 

l'on trouve souvent des espèces rares. 

Nous donnerons quelques exemples des insectes 

que l'on peut recueillir dans cette chasse. 

Elaphrus. — UElaphrus riparius (fig, 140), vert 

ronzé, court avec agilité sur les rives vaseuses,* 
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ensoleillées. « Il ne fuit pas en s'envolant, et pour 

échapper, il se fie à la rapidité de sa course, afin de 

trouver une cachette assurée. Avec une célérité 

incroyable, il disparaît sous un morceau d'écorce, 

une tige de roseau pourri, se dissimule au milieu des 

joncs et des herbes, ou se cache dans les gerçures du 

sol qui apparaissent après quelques jours de soleil. 

C'est dans ces retraites que, pendant le mauvais 

— Elaphre des rivages. 

! temps, il reste inaperçu de la bergeronnette jaune, 

du pluvier et autres oiseaux insectivores, qui, dans 

les mêmes localités, surprennent et dévorent la nom­

breuse engeance d'insectes qui se délectent au soleil. 

I H suffit de piétiner la vase toute fendillée pour voir 

lesElaphres sortir en grand nombre. » (Brehm.) 

;• Notiophilus. — Les Notiophilus (fig. 141), au 

corps quadrangulaire, aplati, a la tête volumineuse, 

et aux reflets bronzés, courent au bord des eaux ou 

se cachent sous les détritus. 
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Omophron. — L e s Omophron (fig. 142) sont de 

singuliers Coléoptères qui ressemblent à des punai­

ses blanches, tachées de noir. Ils vivent cachés dans 

le sable, au bord des eaux courantes.On les chasse 

FIG. 141. — Notiophile FIG. 142. — Omophron limbe. 

aquatique. 

en remuant le sol avec une pioche. On peut aussi les 

déloger en arrosant le sable ou en le foulant aux 

pieds. 

Scarites. — Les Scarites sont remarquables 

par la grande taille de leur corselet et de leur tête 

aux fortes mandibules. « Ils se creusent, dit Brehm, 

au bord des fleuves ou dans le voisinage de la mer, 

des trous en forme de tube qu'ils ne quittent guè»j 

le jour et à l'entrée desquels ils se tiennent en em­

buscade, attendant qu'une proie passe à leurpor-
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tée. Après le coucher du soleil, ils sortent avec pru-

ience de leur retraite, mais ils s'y précipitent en 

;oute hâte à l'approche d'un danger ; en cela, ils 

rappellent notre grillon champêtre. Plus tard, quand 

l'obscurité est complète, devenant plus hardis, ils se 

mettent bravement à la poursuite de leur proie. 

FIG. 143. — Scarite géant. FIG. 144. —Scarite dessables. 

« Le Scarite géant (Scarites gigas) (fig. 143) 

habite les côtes de la Méditerranée. U n chasseur qui 

nous a envoyé d'Espagne plusieurs individus de 

cette espèce affirme qu'il est extrêmement difficile 

de s'en emparer ; pour le capturer à coup sûr, il 

.faut boucher, avec un bâton ou quelque autre objet, 

/entrée de sa retraite avant qu'il soit de retour de 

,Lses excursions nocturnes. 

« D'autres Scarites, qui se distinguent du précé-
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dent par l'existence d'une seule dent au lieu de deux 

sur le côté externe des jambes intermédiaires, vivent 

dans le midi de la France et surtout sur le littoral 

méditerranéen ; tels sont les Scarites lœvigatus et 

Scarites arenarius (fig. 144), qui ont les mêmes 

mœurs que le Scarites gigas. 

FIG. 145. — divine fouisseuse. 

Clivina. —La C Urina fossor (fig. 145) se trouve 

fréquemment sous les détritus abandonnés par les 
eaux. 

Chlœnius. — Les beaux Carabiques du genre 

Chlœnius (fig. 146), aux élytres vertes, veloutées, 

courent avec agilité sur la vase ou se cachent sous 

les détritus. 

Oodes.— Les Codes (fig. 147) vivent au bord des 

eaux, grimpant quelquefois sur les joncs. 

Bembidium. — Les Bembidium sont très nom­

breux en espèces. Il est rare de remuer un amas de 
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détritus sans en voir quelques-uns. Ils se sauvent 

avec une grande rapidité. 

FIG. 146. — Chlœnie veloutée, Fia. 147. — Oodes à forme 

grossie. d'Helops. 

Pœderus. — Divers Staphylins sont très communs 

au bord des eaux. Citons, entre beaucoup d'autres, 

le Pœderus riparius, tout rouge à l'exception de 

la tète, de l'extrémité des antennes et des deux der­

niers anneaux abdominaux, qui sont d'un noir bleu. 



CHAPITRE XV 

LA CHASSE AU BORD DE LA MER 

arais salants. — Sables.—Sous les épaves. — Plantes marines, 
Principaux types. 

\u bord de la mer, les insectes ne sont pas des 

s communs, mais ils n en sont que plus inté-

sants à capturer. 

1 y a trois régions principales à explorer : 

3'abord les marais salants : quelques Coléoptères 

irent sur la vase desséchée, d'autres se cachent 

LS les pierres ou dans les touffes d'herbes. 

Sur les sables de la plage ou les dunes, en se 

>menant, on aperçoit souvent des insectes qui 

:ourent, assez difficilement d'ailleurs : une atten-

u soutenue et de bons yeux sont ici indispensa-
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blés. On doit aussi arracher les plantes de la plage ; 

les racines renferment souvent de bonnes espèces. 

Enfin, les épaves, les tas de varechs rejetés par le 

flot doivent être retournés c o m m e des pierres ou 

examinés comme des feuilles sèches. 

La chasse la plus difficile, et d'ailleurs la moins 

connue, est celle que l'on pratique dans les plantes 

submergées, les zostères en particulier; nous y 

reviendrons plus loin à propos des JE-pus (p. 202). 

FIG. 148. — Nebrie des sables. 

Nebria. — Le grand Nebria complanata (fig. 

148), remarquable par sa teinte blanche semée de 

lignes noires, se rencontre quelquefois en abondance, 

au-dessous des épaves, des troncs d'arbres rejetés 

par la mer sur la plage; il suffit de retourner ces 

débris, pour voir les Nebria fuir de tous côtés : on 

se hâte de les ramasser, et, ensuite, on retourne 
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de nouveau, une ou plusieurs fois, l'épave, où 

les Nébries échappées vont souvent se réfugier. >. 

iEgialia. — Les JEgialia sont des Lamellicornes 

noirs, dont la forme rappelle un peu celle des Apho­

dius, mais un peu plus globuleux. Les élytres, rou-

geâtres sur les bords, présentent quinze ou seize 

stries ponctuées. O n s'en procure en déracinant les 

plantes qui croissent sur la plage. 

Chlaenius. — Brachelytres. — De nombreux 

Chlœnius et de non moins nombreux Staphylins 

courent dans les marais salants. 

Diglossa. — Cillenus. — Le Diglossa est un 

Staphylin d'un brun noir ; on le trouve sur les côtes 

du Calvados. « On le rencontre, dit M. Girard, en 

juillet et en août, sur le sable très fin qui s'accumule 

à l'embouchure des rivières, ou au bord des petites 

mares, ou dans les sillons laissés par les vagues, 

quand la mer se retire. Il est mêlé à des centaines 

de Cillenus lateralis (Carabiens). Tandis que ce 

Carabique se creuse, avant la marée montante, de 

petits trous de 3 à 4 centimètres de profondeur, où 

il se retire dès que le flot arrive, le Diglossa mena, 

dépourvu de pattes propres à fouir, se laisse sub­

merger derrière les plus légers exhaussements du 

sable, et dès lors demeure immobile, couvert de 

sable, sans trace de vie et de mouvement pendant six 

heures. Son corps, dépourvu de poils, ne peut guère, 
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en effet, s'entourer d'air. O n sait que les Coléoptères 

de toutes les tribus peuvent supporter sans périr des 

submersions bien plus longues, grâce à Pair en ré­

serve dans les trachées. Quand le flot s'est retiré, le 

Diglossa ne se montre pas, tant que le sable est 

mouillé, et de m ê m e on ne le voit pas au dehors les 

jours de pluie ; mais dès que le soleil a légèrement 

séché la surface du sable, ces Staphylins courent en 

grand nombre à la poursuite d'animaux marins mi­

croscopiques dont ils font leur nourriture. Cette 

même espèce, avec quelques différences de détails, a 

été signalée sous le nom actuellement de variété, de 

submarina, à la baie de la Somme, à la Teste, à 

Hyères, presque tous les individus étant ailés. On 

peut donc dire que cette espèce, à mœurs si curieu­

ses, doit être recherchée par les amateurs sur tous les 

rivages de France. » 

Callicnemis. — Le Callicnemis Latreillei est un 

rare et beau coléoptère. On le trouve sur les débris 

de bois, sur la plage ou en déracinant les plantes. La 

larve se rencontre dans les débris ligneux à moitié 

enfoncés dans le sable et recouverts de temps à autre 

par la mer. On ne la trouve que dans le Midi, à 

partir d'Arcachon. 

Polyphylla. — Le grand et magnifique Poly-

phylla fullo (fig. 149) est connu sous le nom de 

Hanneton foulon. Il n est pas rare de le voir voler 
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sur les dunes et venir s'abattre sur le sable. Les 

élytres brunâtres sont couvertes de marbrures blan­

ches. 

FJG. 149. — Hanneton foulon. 

Accidentellement, il s'éloigne de la mer : on l'a 

rencontré à Lyon, à Fontainebleau, etc. Je l'ai 

trouvé aux environs de Bordeaux. Il mange surtout 

les feuilles des pins. 

j$3pus. — Les mœurs des JSjms (fig. 150) sont 

tellement particulières, que nous croyons bon d'em­

prunter à Brehm, à Audouin et à Coquerel les 
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passages suivants, qui sont relatifs à leur mode de vie, 

et qui donnent en m ê m e temps le moyen de les chasser. 

« On n'a découvert encore que trois espèces 
&JEpusx, dit Brehm. 

FIG. 150. — .-Epus de Robin. 

•i 

« Deux sont européennes; JE. marinus et JE. 

Robini : la première a été trouvée en Danemark, 

en Angleterre, en France (île de Noirmoutiers, 

Calvados entre Luc et Lion- sur-Mer) ; la seconde 

n'a encore été rencontrée qu en P'rance (Dieppe, 

Arromanches, Luc et Lion-sur-Mer, Saint-Vaast-

la-Hougue, Brest), en Angleterre et dans les îles de 

la Manche ; la troisième a été recueillie à Madère. 

1 Brehm, Les Insectes, édition française, par J. Kunckel 

d'Herculais, t. I, p. 131. 
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« Les insectes qui vivent dans Peau sont en petit 

nombre, comparativement à ceux qui pullulent sur 

terre ; quant à ceux qui vivent dans la mer, ils sont 

d'une rareté excessive ; ces articulés, en effet, ne 

sont pas organisés pour la vie marine, et ils sont 

remplacés au sein des mers par l'immense population 

des crustacés. 

« Cependant, au siècle dernier, un naturaliste 

danois, Strom, signala un petit Carabide vivant sur les 

plages submergées pendant la marée haute ; retrouvé 

en Angleterre, il fut bien décrit et figuré par les 

entomologistes anglais Leach et Curtis; mais c'est 

à Audouin (1834), à Charles Robin (1848), et au 

Dr Coquerel (1850), que nous devons la connaissance 

des mœurs des JEpus. » 

« Dans un voyage que je fis, dit Audouin1 en 

1822, sur les côtes de la Loire-Inférieure et de la 

Vendée, je visitai plusieurs des îles de l'Océan, dans 

le but de récolter des crustacés et d'autres animaux 

marins. 

a J'étais, un jour, dans le courant de septembre, 

occupé à explorer Pile de Noirmoutiers ; et j'avais 

profité d'une marée très basse pour m'avancer dans 

le lit de la mer jusqu'à la distance d'environ 

1 Audouin, Observations sur un insecte qui passe une grande 
partie de sa vie sous la mer. 
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200 toises, lorsque je fus inopinément frappé par 1 

présence, au milieu de ces profondeurs, d'un très peti 

animal, que de suite je reconnus pour un insecte. I 

courait précipitamment à la surface des pierres, su 

les fucus, sur les éponges et sur les autres corp 

marins que Peau venait à l'instant abandonner, e 

qui étaient encore mouillés par la dernière vague. 

« Au premier abord, je soupçonnai que ce petit in­

secte, qui évidemment appartenait à la famille de, 

Carabiques, dont, on le sait, toutes les espèces son 

carnassières et constamment terrestres, se trouvait 11 

accidentellement, et que peut-être moi-même je Fj 

avais transporté. Cependant, à tout hasard, et commu 

il me parut curieux, je le saisis. J'étais revenu à me* 

premières recherches, lorsque j'en fus de nouveai 

distrait par la rencontre d'un second individu, puis 

d'un troisième. Plus loin, j'en trouvais un quatrième 

et ailleurs beaucoup d'autres. En moins de six mi­

nutes, j'en recueillis jusqu'à dix... 

« Je revins le lendemain, au moment où la mer 

commençait à baisser, afin de suivre graduellement le 

flot à mesure qu'il s'éloignait. D'abord, je fus très 

surpris, malgré l'activité de mes recherches, de ne 

rencontrer aucun de ces insectes sur le terrain qui 

découvrait en premier. Ce ne fut qu'après avoir 

dépassé le niveau des marées ordinaires, et avoir 

atteint celui des fortes marées que je commençai à les 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 12 
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observer... Ce jour-là, je fus mieux favorisé que 

la veille. J'en vis plus d'une quinzaine; mais, au lieu 

de les saisir, je m'attachai à les étudier dans leurs 

manœuvres, et je m e décidai à ne pas abandonner 

la place, qu'ils ne l'eussent quittée eux-mêmes. 

<( Bientôt, j'eus lieu de m'applaudir de ma con­

stance. En effet, je pus m e convaincre que, aussitôt 

que la mer laissait à découvert l'endroit occupé par 

un de ces insectes, il en profitait pour se mettre im­

médiatement en course, et parcourait avec agilité la 

surface humide du sol; mais, dès que la marée com­

mençait son mouvement d'ascension, et à l'instant où 

le flot allait couvrir le sol, je vis à plusieurs reprises 

ces petits insectes, au lieu de chercher leur salut 

dans la fuite, s'empresser de se cacher sous quelque 

pierre voisine, qui, à l'instant, était submergée et 

recouverte par une masse d'eau toujours croissante. 

« Il était donc hors de doute : 

<( 1° Que ces petits animaux ne quittaient pas le 

fond de la mer pour gagner la côte ; 

« 2° Que pendant tout le temps de la marée, c'est-

à-dire au moins durant six heures, ils restaient dans 

son fond et recouverts suivant les localités par 20, 30 

ou 40 pieds d'eau. | 

« Mais je viens de dire que je n'avais commencé à 

rencontrer ces insectes qu'au plus bas de Peau, c'est-

à-dire dans des lieux fort éloignés de la côte et ne^ 
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découvrant que très peu de temps, puisqu'ils son 

mis à sec les derniers, et se trouvent promptemen 

submergés lorsque le flux arrive. Il en résulte qui 

ces petits êtres ne peuvent respirer librement l'ait 

qu'à des intervalles très éloignés, pendant fort peu d( 

temps, et que leur vie sous-marine est infiniment plus 

longue que leur vie aérienne... Mais, la nature, qui esl 

d'autant plus prévoyante lorsqu'il s'agit de la con­

servation des êtres, que ces êtres sont exposés à de 

plus grands dangers, a donné à notre petit insecte k 

moyen de s entourer d'une bulle d'air, et, de plus, 

elle a fait en sorte qu elle ne puisse que très diffici­

lement leur échapper. 

(( Si on examine à l'œil nu, et mieux encore à 

l'aide d'une loupe, la surface de ses élytres, sa tête, 

son corselet, ses antennes, ses pattes, tout son corps 

enfin, on voit qu'ils sont couverts de poils dont plu­

sieurs atteignent une assez grande longueur 

(( Si, ensuite, c o m m e je Pai expérimenté un grand 

nombre de fois, on fait passer immédiatement cet 

insecte de Pair, dans Peau de la mer, on remarque 

que chacun de ses poils retient une petite couche du 

fluide élastique, qui, réunie d'abord en petits sphé­

roïdes, forme bientôt un petit globule, lequel en­

toure son corps de toute part, et qui, malgré l'agi­

tation qu'il se donne en courant dans Peau, au 

fond, ou contre les parois du vase où on l'a placé, ne 
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s'échappe jamais... Toujours notre insecte emporte 

avec lui une petite couche d'air ; et, quand il se cache 

sous une pierre, il s'y trouve momentanément dans 

les conditions des insectes placés librement dans 

Pair. » 

L'insecte étudié par Audouin était Y JE pus ma-

rinus. 

Depuis, en 1848, le professeur Charles Robin a 

découvert à Dieppe une nouvelle espèce dont M. le 

Dr Laboulbène a retracé l'histoire ; ses observations 

sur YJEpus Robini sont venues confirmer celles 

d'Audouin. 

Mais les observations que le Dr Coquerel a pu faire 

depuis à Brest sont plus complètes encore ; plus 

heureux que ses devanciers, il a découvert la 

larve. 

a Y? JEpus Robini, dit-il, comme Ch. Robin Pavait 

observé, ne se rencontre que sous les pierres forte­

ment adhérentes au sol, dans les endroits recouverts 

d'un gravier grossier et toujours au-dessous des 

limites des marées. J'en ai trouvé près de 300 indi­

vidus dans ces conditions et jamais au delà. 

« Quand la mer vient de se retirer, et que le sable 

est encore détrempé, on n'en voit pas un seul: ils 

sont alors cachés dans de petits trous et à une 

assez grande profondeur. Ils n'en sortent que lors­

que le sol commence à être moins humide, et on les 
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voit courir avec la plus grande vitesse, dès qu'oi 

soulève la pierre qui leur servait d'abri. 

ce Pour mieux observer leurs habitudes, j'en a 

conservé plusieurs dans un bocal rempli d'eau d 

mer et dans lequel j'avais placé des pierres et di 

gravier. Lorsque je jetais ces insectes dans Peau, il 

finissaient toujours par gagner une pierre sur laquell 

ils se réfugiaient. Pour les faire entrer sous l'eau 

j'étais obligé de les submerger complètement. Il 

marchaient alors contre les cailloux et se cachaien 

dans une cavité dans laquelle ils se tenaient tranquil­

les, attendant sans doute que la marée vînt les dé­

livrer. Quoique courant sur ces pierres avec beau­

coup d'agilité, une fois recouverts par l'eau, ils n'ei 

sortaient jamais et finissaient toujours par tombe 

dans un état de mort apparente. J'en ai conserv* 

ainsi, pendant dix-huit heures, sous Peau. Je le 

croyais morts, mais les ayant placés au soleil su 

une feuille de papier, après quelques minutes, il 

revinrent à la vie et se mirent à courir c o m m 

auparavant. 

« L'existence de ces curieux insectes est donc en­

tièrement dépendante du phénomène de la marée 

Ils demeurent engourdis sous Peau, tant que la m e 

est haute, et ne sont actifs et libres que lorsqu'elle s 

retire. Et si, par une perturbation des lois physi 

ques, POcéan venait à découvrir nos côtes ave 
12. 
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moins de régularité, Pespèce qui nous occupe péri­

rait sans doute : exemple intéressant de ces harmo­

nies admirables qu'on retrouve, à chaque pas dans 

l'étude des lois de la nature. 

« Il n'est pas sans intérêt de remarquer encore que 

cet insecte ne se trouve pas sur les bords de la 

Méditerranée où il n'y a pas de marée. Je Pai cher­

ché bien des fois sans succès sur les côtes de la 

Provence. » 

C o m m e Audouin, c o m m e M . Laboulbène, Coque-

rel a constaté que les JEpus, à la faveur des longs 

poils qui les revêtent, s'entouraient d'une couche 

d'air, mais il a remarqué qu'ils pouvaient emmaga­

siner sous leurs élytres une provision d'air considé­

rable; privés d'ailes, leurs élytres conservent cepen­

dant une certaine mobilité ; au moment d'entrer 

sous l'eau, ils les soulèvent et Pon voit une bulle 

d'air se fixer à leur partie inférieure. La provision 

qu'ils conservent ainsi autour d'eux suffit pleine­

ment à leur respiration : lorsqu'elle est consommée, 

les insectes demeurent dans un état de torpeur et 

d'engourdissement qui ne cesse qu'au moment où 

la mer se retire. C'est grâce à cet ingénieux artifice, 

que ces carabides, dépourvus de branchies, peuvent 

passer la plus grande partie de leur existence au 

fond des mers. 

La larve de Y M pus Robini se trouve dans les 
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mêmes localités que l'insecte parfait et vit delà m ê m e 

manière. Ainsi que ce dernier, elle ne présente aucun 

appareil respiratoire aquatique, mais les longs poils 

dont elle est couverte font supposer qu'elle respire 

comme lui à l'aide des bulles d'air qui s'y attachent. 

Elle est très agile et remarquable par la grandeur 

de sa tête et de ses énormes mandibules pointues, 

recourbées, tranchantes, armées d'une forte dent 

interne très pointue; ses antennes, c o m m e celles des 

larves à'Anopthalmus, sont bifurquées à leur extré­

mité. Les segments thoraciques portent des pattes 

robustes; l'abdomen, de neuf segments, est garni 

de longs poils, le dernier segment porte une plaque 

cornée, qui s'avance entre deux longs appendices 

blanchâtres couverts de longs poils. 

Pimelia. — Plusieurs Pimelia se trouvent au 

bord de la mer, se traînant sur le sable, ou cachés 

sous les tas de varech, ou blottis dans les coquilles 

vides. 

Micralymna. — Le Micralymna brevipenne est 

un staphylin noir brillant, couvert de poils. On le 

trouve sur toute la côte normande. 

Quand on le capture, il laisse suinter une odeur 

très désagréable. 

Laboulbène conseille de fendre les roches déjà 

fissurées que recouvre la marée montante et que la 

marée basse laisse découvertes, et de saisir le petit 
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coléoptère qui se tient au bord des parois des fentes. 

Il se laisse submerger par le flot sans en être incom­

modé. 

Haemonia. — Certains Hsemonia vivent dans la 

mer de la m ê m e façon que ceux dont nous avons 

parlé à propos des eaux douces (voir chapitre vi). 

On les rencontre parfois rejetés en grand nombre au 

milieu des plantes marines. 



CHAPITRE XVI 

LA CHASSE DANS LES FOURMILIÈRES 

Chasse difficile. — Crible. — Manière de chasser. — Eviter 
les morsures. — Autour de la fourmilière. — Principaux 
types. 

La chasse dans les fourmilières n'est pas par 

elle-même des plus agréables, mais elle présente un 

grand attrait sous le rapport des insectes que l'on 

récolte. 

On sait qu'à l'intérieur des fourmilières vivent 

toute une série de Coléoptères, qui sont là, soit c o m m e 

des parasites, soit c o m m e des véritables bestiaux 

utiles aux fourmis qui les soignent. Malheureuse -

ment pour le chasseur, ces insectes sont toujours fort 

petits, et par suite difficiles à trouver au milieu d'une 
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fourmilière renversée et dont les hôtes grouillent de 

toute part ne cherchant qu'une occasion pour grimper 

sur les mollets, les mains et les bras, auxquels ils font 

subir des morsures fort douloureuses. Aussi a-t-on 

imaginé un appareil spécial qui permet de rechercher 

FIG. 151. — Crible pour fourmilières. 

les insectes en question et de se mettre à l'abri des 

morsures : c'est le crible (fig. 151). 11 se compose 

d'un cadre circulaire de fer, tendu d'une toile métal­

lique, dont les mailles sont trop petites pour laisser 

passer les fourmis. Sur le cercle de fer, viennent en 

outre se fixer les bords d'un sac de toile, cirée inté­

rieurement, et dont la partie terminale ouverte est 



FIG. 152. — Une fourmilière. 
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pourvue d'une coulisse de fil, qui peut la fermer 

complètement. 

Pourvu de cet instrument, d'une bêche et d'une 

nappe étalée par terre, voici comment Pon procède: 

La fourmilière étant mise à nu (fig. 152), on 

enlève, à grands coups de bêche, les amas de terre, 

les Fourmis, les nymphes, etc., et on jette le tout 

pêle-mêle dans le sac. Quand il est à moitié comblé, 

on tire lexoulisseau, et, dès lors, aucune fourmi, ne 

peut s'échapper. La nappe étant bien étalée, on 

secoue le crible avec force au-dessus d'elle. Les me­

nus objets, la terre, les petits Coléoptères, tombent 

sur la nappe; on recherche les insectes dans cet amas, 

et, quand on ne trouve plus rien, on agite le crible 

de nouveau, jusqu'à ce qu'il ne reste plus dans le 

sac que les fourmis. Dès lors, on rouvre le sac, on 

en vide rapidement le contenu et... on s'en va, car 

les Fourmis, énervées par les secousses qu'on leur 

a fait subir, ne tarderaient pas à mettre le chasseur 

en sang. 

Cette chasse doit se faire au printemps et à 

l'automne; il faut choisir de préférence le matin et 

le soir, c'est-à-dire le moment où les Fourmis sont 

encore engourdies. 

En été, les Coléoptères sont plus rares dans les 

fourmilières. 

Enfin, on ne manquera pas d'observer avec soin 

L 
« 



es amas de feuilles sèches, qui entourent les fourmi -

ières et qui renferment des Coléoptères spéciaux. A 

jet effet, on se munira, outre le crible dont nous 

/enons de parler, d'un tamis à mailles plus larges et 

qui pourra s'adapter au m ê m e sac. On y jette les 

feuilles sèches, et on les agite au-dessus de la 

nappe. 

Myrmedonia. — Les Myrmedonia sont des Sta-

phylins, qui, contrairement aux autres, simulent la 

mort quand on cherche à s'en emparer. Ils vivent 

dans le voisinage des fourmilières, dans les feuilles 

sèches. Quand ils aperçoivent une Fourmi isolée, ils 

se précipitent dessus, la coupent en deux d'un coup 

de mandibules et dévorent le jabot rempli de liquide 

sucré. En hiver, confiants dans l'engourdissement 

des Fourmis, ils pénètrent dans les fourmilières, où 

ils font maintes victimes. 

La Myrmedonia canaliculata est commune aux 

environs de Paris. 

Lomechusa. — Les Lomechusa (fig. 153) sont 

aussi des Staphylins ; on les reconnaît à leur tête dé­

gagée, à leur corselet à angles postérieurs saillants 

et aux touffes de poils qui bordent les trois premiers 

segments de l'abdomen, ce Les Loméchuses, dit 

M.Girard1, sont de véritables animaux domestiques 

1 Girard, Les Insectes, Traité élémentaire d'entomologie, 

Paris, 1873, t. I, p. 314. 

CoupiF, L'Amateur de Coléoptères. 13 
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des Fourmis. Elles présentent ce fait bizarre, répandu 

dans le monde des Fourmis, d'animaux qui, par 

paresse ou ignorance, ne savent pas manger seuls. 

On voit les Loméchuses touchant les Fourmis à la 

tête avec leurs antennes et les frappant à petits coups, 

pour les inviter à leur dégorger la nourriture. Les 

FIG. 153. — Loméchuse paradoxe. 

Loméchuses, par réciprocité de bons offices, étendent 

leur large abdomen qu'elles portent habituellement 

redressé sur le dos, et les poils, mis alors à décou­

vert et siège de quelque délicieuse sécrétion à l'usage 

des Fourmis, sont léchés et pressés entre les man­

dibules de ces dernières. Cependant les Loméchuses 

sont sans doute des animaux domestiques indociles et 

vagabonds, et à qui leurs ailes permettent souvent 

de lointaines excursions ; mais l'impossibilité où ils 

sont de manger seuls ramène forcément ces insectes 

aux fourmilières. » * 

L'espèce la plus commune, le Lomechusa pararè 



loxa (fig. 153), vit principalement dans les nids des 

formica rubra et ru fa. 

Batrisus. — Les Batrisus ont la démarche lente 

Dn les trouve sous la mousse des grands arbres, 

dans le sillon de l'écorce où se promènent les Fourmis. 

Ils sont fort petits et difficiles à apercevoir. 

FIG. 154. — Claviger testacé. 

Amaurops. — Les Amaurops se trouvent dans le 

midi de la France, sous les pierres, en compagnie 

des Fourmis. Leur couleur est d'un jaune roux 

brillant. 

Claviger. — Le Claviger testaceus (fig. 154) est 

le type par excellence des Coléoptères habitant les 

fourmilières. Le mâle se distingue de la femelle par 

la présence d'une petite dent à la face inférieure des 

cuisses et des jambes. 

Les Claviger vivent dans les nids de la Fourmi 

jaune. Quand on a soulevé la pierre qui recouvre 

celle-ci, il faut se hâter de jeter les matériaux sur le 
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tamis, car les Fourmis se sauvent en les emportant, 

comme elles le font pour leurs nymphes. 

« Les Clavigers, dit Brehm 1, sont uniquement et 

entièrement prédestinés à certaines espèces de Four­

mis, et celles-ci, par leur instinct inné et la conscience 

qu elles ont des jouissances que ces Coléoptères leur 

procurent, les chérissent, les protègent et*les entre­

tiennent co m m e leurs nourrissons. Les Clavigers, 

privés d'yeux et d'ailes, sont les plus impotents de 

tous les Coléoptères; ils sont condamnés à vivre 

dans les fourmilières, où ils naissent et meurent sans 

jamais pouvoir déserter les lieux où ils ont reçu le 

jour. 

a Qui aurait cherché sous les pierres les preuves 

d'une amitié si dévouée, d'une telle affection? » 

Monotoma. — Le Monotoma angusticollis sd 

trouve près de Paris, dans les nids de Formicm 

rufa. I 

1 Brehm, Les InseJes, édition française, par Kunckel d'Hei 

culais, t. I, }>. 156. 



CHAPITRE XYII 

LA CHASSE DANS LES NIDS D'HYMÉNOPTÈRES 

Chasse difficile. — Enlever les sentinelles. — Enfumage. — 
Asphyxie. — Sarbacane. — Chasse curieuse. — Ruches 
d'Abeilles. — Principaux types. 

Les nids des Hyménoptères sociaux, en outre de 

ceux des Fourmis dont nous venons de parler, 

renferment d'intéressantes espèces, mais leur récolte 

est fort difficile. Les Abeilles, les Guêpes, etc., sont 

pourvues d'un dard redoutable et n'hésitent pas à 

s'en servir quand on vient àbouleverser leur repaire. 

Pour se mettre à Pabri de ces piqûres, on a imaginé 

plusieurs méthodes. 

1° Les nids sont souvent gardés par des sentinelles 
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qui veillent à la porte et qui vont prévenir les hôtes 

intérieurs quand un danger les menace. On s'empare 

rapidement de ces sentinelles et l'on peut dès lors 

visiter le nid dont les habitants sont sans méfiance 

et sans colère. 

2° On enfume les terriers, comme nous Pavons 

déjà indiqué au sujet des troncs d'arbres (p. 141). 

Mais il faut avoir soin de bien boucher l'ouverture, 

en ne laissant passer que le tuyau delà pipe. Au bout 

d'un certain temps, les Abeilles sont asphyxiées. 

3° On étourdit encore les Hyménoptères, en in­

troduisant dans l'orifice d'entrée un tampon imbibé 

de chloroforme, de pétrole ou de benzine. On peut 

aussi y faire brûler une mèche soufrée. 

4° On introduit dans l'orifice une sarbacane, un 

morceau de tige de roseau, que l'on fixe avec de la 

terre ; puis on frappe sur le nid avec les pieds. Les 

Hyménoptères effrayés se précipitent vers la porte, 

se glissent dans la sarbacane et sortent un à un. 

On les recueille dans un sac, une bouteille, ou on 

les décapite avec un couteau, à mesure que leur tête 

fait saillie. 

Quand le nid est purgé de ses habitants au dard 

douloureux, on le défonce à coups de pioche et on 

examine avec soin les galeries et les matières de 

réserve. 

On devra aussi examiner le plancher des ruches 
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d'Abeilles et le dessous des paillassons qui les pro­

tègent. Des Coléoptères s'y cachent, attirés par la 

chaleur et le miel. Cette chasse doit se faire en hiver 

et le matin. 

Buprestes. — La chasse la plus curieuse que l'on 

puisse faire s'opère dans les nids du Cerceris 

bupresticida. Ces Hyménoptères creusent des gale­

ries courbes dans la terre, et, pour la nourriture de 

leurs jeunes, font provision de Buprestes aux reflets 

superbes, parfaitement frais et bien conservés. Ce 

fait a été découvert par Léon Dufour et étudié avec 

grand soin par Fabre. Voici comment Léon Dufour 

raconte sa première chasse1 

a En juillet 1839, M . Diris, un de mes amis, 

qui habite la campagne, m envoya deux individus 

dwBuprestis bifasciata, Oliv., insecte alors nou­

veau pour m a collection, en m apprenant qu une 

espèce de Guêpe qui transportait un de ces jolis 

Coléoptères Pavait abandonné sur son habit et que 

peu d'instants après une semblable Guêpe en avait 

laissé tomber un autre à terre. 

« En juillet 1840, étant allé pour une visite, comme 

médecin, dans la maison de M. Diris, je lui rappelai 

sa capture de l'année précédente, et je m'informai 

1 Léon Dufour, Observations sur les métamorphoses du Cerceris 

bupresticida (Ann. des se. nat., 1841, t. X V , p. 354). 
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des circonstances qui Pavaient accompagnée. La 

conformité de saison et des lieux m e faisait espérer 

de renouveler moi-même cette conquête ; mais le 

temps était, ce jour-là sombre et froid, peu favorable 

par conséquent à la circulation des Hyménoptères. 

Néamoins, nous nous mîmes en observation dans les 

allées du jardin, et, ne voyant rien venir, il me restait 

la ressource de m e courber sur le sol pour y cher­

cher des habitations d'Hyménoptères fouisseurs. Un 

léger tas de sable récemment remué et formant 

comme une petite taupinière attira mon attention. 

En le grattant, je reconnus qu'il masquait l'orifice 

d'un conduit qui s'enfonçait profondément ; au 

moyen d'une bêche, nous défonçons avec précaution 

le terrain, et nous ne tardons pas à voir briller des 

élytres éparses du Bupreste si convoité. Bientôt ce 

ne sont plus des élytres isolées, des fragments que 

je découvre, c'est un Richard tout entier, ce sont 

trois ou quatre Richards, qui étalent leur or et leurs 

émeraudes. Je n'en croyais pas mes yeux. Mais ce 

n'était là qu un prélude de mes jouissances. 

« Dans le chaos des débris de l'exhumation, un 

Hyménoptère se présente et tombe sous ma main: 

c'était le ravisseur des Buprestes qui cherchait à 

s'évader du milieu de ses victimes. Dans cet insecte 

prédateur et fouisseur, je reconnais une vieille con­

naissance, un Cerceris que je donne comme nouveau 
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et que j'ai trouvé deux fois dans m a vie, soit en 

Espagne, soit dans les environs de Saint-Sever. 

« Mon ambition était loin d'être satisfaite. Il ne 

me suffisait pas de connaître et le ravisseur et l'objet 

ravi ; il m e fallait le consommateur de ces opulentes 

provisions. Après avoir épuisé ce premier filon 

buprestigère, que j'avais suivi jusqu'à 1 pied de 

profondeur, je courus à de nouvelles fouilles, je 

sondai avec un soin plus scrupuleux ; je parvins 

enfin à démêler deux larves qui complétèrent la 

bonne fortune de cette campagne. En moins d'une 

heure, je bouleversai trois repaires de Cerceris, et 

mon butin fut une quinzaine de Buprestes entiers 

avec des fragments d'un plus grand nombre 

encore. Je calculai, en restant, je crois, bien en 

dessous de la vérité, qu'il y avait dans ce jardin 

vingt-cinq nids, ce qui faisait une somme énorme 

de Buprestes enfouis. Que sera-ce donc, m e disais-je, 

dans des localités où en quelques heures j'ai pu 

saisir sur les fleurs des Alliacées jusqu'à soixante 

Cerceris femelles,, dont les nids, suivant toute apar-

rence, étaient dans le voisinage, et approvisionnés 

sans doute avec la m ê m e somptuosité ? 

(( Hàtons-nous donc de nous rendre dans le pays 

des pins pour moissonner de nouvelles jouissances, 

et, comme on dit, frappons le fer quand il est chaud. 

M. de Basquiat, que vous connaissez, possède dans 

13. 
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la commune de Souprosse, à quatre lieues au nord-

ouest de Saint-Sever et au milieu des forêts de pin 

maritime, une propriété où il réside habituellement. 

C'est sur les fleurs des Alliacées et des Ombellifères 

de son jardin, que chaque année je trouve en juillet 

une quantité prodigieuse de Cerceris, de Palarus, 

de Crabro, de Philanthus, de Larra et autres 

Hyménoptères fouisseurs. M . Alphonse de Toulou-

zette, qui nous est particulièrement connu, m'accom­

pagna dans cette expédition entomologique, et ne 

contribua pas peu à en assurer les heureux ré­

sultats. 

« Les repaires de la Cerceris furent bientôt recon­

nus. Ils étaient exclusivement pratiqués dans les 

maîtresses allées du jardin, où le sol plus battu, 

plus compact à sa surface, offrait à PHyménoptère 

fouisseur des conditions nécessaires de solidité pour 

l'établissement de son domicile souterrain. Nous en 

visitâmes une vingtaine environ, et, je puis le dire, 

à la sueur de m o n front. C'est un genre d'exploi­

tation plus long et plus pénible qu'on ne le croirait. 

Les nids, et par conséquent les provisions, ne se 

rencontrent qu'à 1 pied de profondeur. Aussi pour 

éviter leur dégradation, il convient, après avoir en­

foncé dans la galerie du Cerceris un chaume de 

graminée ou une tige grêle de plante qui sert de 

jalon et de conducteur, d'investir la place par une 
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ligne de sapes carrées, dont les côtés soient distants 

de l'orifice ou du jalon d'environ 7 à 8 pouces. Il 

faut saper avec une pelle de jardin, de manière 

que la motte centrale, bien détachée dans son pour­

tour, puisse s'enlever en une ou deux pièces que l'on 

renverse sur le sol pour la briser ensuite avec cir­

conspection. Telle est la manœuvre qui m a réussi. 

FIG. 155. — Cerceris des sables, mâle et femelle. 

« Vous eussiez partagé, mon ami, notre enthou­

siasme, à la vue des belles espèces de Buprestes que 

cette exploitation si nouvelle étala successivement 

à nos regards empressés. Il fallait entendre nos 

exclamations, nos acclamations, toutes les fois qu'en 

renversant de fond en comble la mine on mettait 

en évidence de nouveaux trésors, rendus plus écla­

tants encore par l'ardeur du soleil, ou lorsque nous 

découvrions, ici des larves de tout âge attachées à 

leur proie, là des coques de ces larves tout incrustées 

de cuivre, de bronze ou d'émeraude. Moi qui suis 

un entomophile praticien, et depuis, hélas ! trois ou 
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quatre fois dix ans, je n'avais jamais assisté à un 

spectacle si ravissant, je n'avais jamais vu pareille 

fête : vous y manquiez pour en doubler la jouissance. 

Notre admiration, toujours progressive, se portait 

alternativement de ces brillants Coléoptères au dis­

cernement merveilleux, à la sagacité étonnante delà 

Cerceris qui les avait ainsi enfouis et emmagasinés. 

a Le croiriez-vous, sur plus de quatre cents in­

dividus de ces Coléoptères, l'investigation la plus 

scrupuleuse n'a jamais aperçu un seul fragment, le 

plus mince débris qui n'appartînt point au vieux 

genre Bupreste. La plus minime erreur n'a point été 

commise par notre savant Hyménoptère prédateur, 

par cet habile bupresticide. Quels renseignements à 

puiser dans cette intelligente industrie d'un si petit 

insecte ! Quel prix Latreille n'aurait-il pas attaché 

au suffrage de cette Cerceris en faveur de la méthode 

naturelle ! Quelle critique n'y voyons-nous pas de 

cette manie germanique de multiplier les noms des 

genres en détruisant jusqu'à celui du type principal, 

pour surcharger la mémoire de noms plus ou moins 

baroques, lorsqu'on pourrait se borner à établir dans 

le m ê m e groupe générique des divisions pour faciter 

Pétude des espèces. 

« Voici une petite statistique qui vous indiquera 

la proportion numérique de ces espèces, en vous 

observant que je ne porte en compte que les individus 
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intégralement conservés, résultant de l'exploitation 

d'une trentaine de nids, soit dans la région pinicole, 

soit dans la région quercicole : 

B. 8-guttata. 

B. bifasciata. 

B. Pruni. 

B. tarda 

B. biguttata 

B. micans 

B. flavo-maculata 

B. cbrysostigma 

B. 9-maculata (fragments). 

TOTAL 

70 individus 
56 — 
37 — 
15 — 
12 -
7 — 

•4 — 
1 -

202 individus 

(( Les individus mutilés ou les innombrables frag­

ments, d'après un calcul fondé sur le nombre de 

cellules, qui est de cinq par nid, et sur le nombre 

des Buprestes destinés à leur approvisionnement qui 

est de trois par cellule, sont représentés par la 

somme 248. 

« En sorte que j'ai exhumé dans les trente nids 

450 individus du vieux genre Bupreste. 

(( N'est-ce pas un fait bien curieux, bien extra­

ordinaire, que cette collection monographique faite 

par notre Cerceris. Et que ne dois-je pas espérer à 

Pavenir, en guettant ce ravisseur, ce pourvoyeur de 

Buprestes, en violant son domicile en temps opportun 

& 
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pour m'emparer de son gibier ? N'est-il pas vrai­

semblable que, si je parviens à découvrir ses nids 

dans les localités peuplées d'arbres différents, je 

finirai par connaître et posséder tous les Buprestes 

de grande et moyenne taille qui habitent le pays f 

D'après cela, m o n ami, vous voyez que, si je veux 

trouver des Richards, il faut que je cherche les 

Cerceris, leurs implacables ennemis. C'est là une 

insecticeptologie d'un genre tout nouveau. » 

Tous les Cerceris ne récoltent pas seulement des 

Buprestes ; certaines espèces font la chasse aux 

Charançons (Sitones, Phytonomus, Rhynchites, 

Apion, etc.). Fabre a recueilli dans un nid de Cer­

ceris vespoïdes un Cleonus ophthalmicus, espèce 

fort rare. 

Nous citerons deux exemples de Coléoptères que 

l'on peut trouver dans les guêpiers ; ils nous mon­

treront plusieurs faits intéressants ; cette étude 

nous fera voir, d'ailleurs, l'intérêt qui s'attache 

à suivre l'animal dans ses différentes phases évo­

lutives. 

Sitaris. — Le Si taris muralis (fig. 156) est 

remarquable par ses élytres écartées l'une de l'autre. 

Sa couleur générale est noire, à l'exception des 

épaules qui sont jaune rougeâtre. Il est assez commun •• 

dans le midi de la France, mais on le trouve jus­

qu'aux environs de Paris. 



SITARIS 231 

Les mœurs des Sitaris ont été étudiées avec le 
plus grand soin par Fabre x 

Aux mois de juin et juillet, un Hyménoptère, 

i 6 

3 4 

FIG. 156. — Sitaris muralis. 

1, Sitaris muralis adulte; 2, Première larve ou triunculin; 

3, Seconde larve; 4, Pseudochrysalide; 5,Troisième larve; 

6, Nymphe, face ventrale. 

-'Anthophora pilipes, se creuse, dans le terrain 

le la mollasse exposée au soleil, des nids qui viennent 

s'ouvrir à la surface par des orifices circulaires. 

1 Fabre, Ann. des sciences naturelles, 1857, t. IX. 
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Sur le m ê m e talus circulent avec activité des Sitaris 

mâles et femelles. 4î§ 

Quand, à Paide d'une pioche, on défonce le nid 

qui nous occupe, on aperçoit des cellules renfermant 

des larves d'Anthophores à différents états. Mais, 

certaines se font remarquer par leur contenu. 

<( Elles contiennent une singulière coque ovoïde, 

divisée en segments, pourvue de boutons stigma-

tiques, très fine, fragile, ambrée et si transparente 

qu'on distingue très bien, à travers sa paroi, un 

Sitaris adulte qui en occupe l'intérieur et se démène 

pour se mettre en liberté. » 

La mère choisit une galerie dans laquelle elle 

enfonce son abdomen, tandis que sa tête point au 

dehors. Pendant trente-six heures, sans discon­

tinuer, elle dépose un millier d'œufs. Ceux-ci sont 

donc déposés dans le vestibule, et non, comme on le 

croyait autrefois, dans les cellules de PAbeille. 

(( L'éclosion a lieu un mois après, vers la fin de 

septembre ou le commencement d'octobre; les jeunes 

bestioles, noires, de 1 millimètre à peine de lon­

gueur, quoique pourvues de vigoureuses pattes, 

restent immobiles pêle-mêle avec les dépouilles 

blanches des œufs, formant un tas pulvérulent, 

pointillé de blanc et de noir, et elles demeureront 

ainsi sans mouvement jusque vers la fin d'avril. Ces 

larves sont coriaces, d'un noir verdâtre, luisant, 
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convexes en dessus, planes en dessous, allongées, 

augmentant graduellement de diamètre de la tête au 

bord postérieur du segment métathoracique, puis 

diminuant rapidement. Leur tête porte des antennes 

et deux articles surmontés d'un long style, deux 

paires d'ocelles, des mandibules fortes et aiguës, des 

mâchoires pourvues de palpes maxillaires assez 

longs, de deux articles ; les segments thoraciques 

sont pourvus de pattes robustes, terminées par un 

puissant crochet long, aigu et très mobile ; le hui­

tième segment abdominal est armé en dessus de deux 

pointes arquées, courtes et dures ; le neuvième seg­

ment est orné de deux longs styles. » 

Vers la fin d'avril, les larves s'agitent en tous 

sens dans les galeries. Cherchent-elles à manger? 

Non, elles ne dévorent ni larves d'Anthophores, ni 

miel. Ces larves, appelées triongidins (fig. 156, 2), 

s'accrochent aux poils des Anthophores mâles, qui 

les emportent dans l'espace. A u moment de l'accou­

plement, elles passent sur le corps de la femelle. 

Fabre, ayant établi ce premier point, cherche 

ensuite ce que deviennent les triongnlins, trans­

portés par les femelles des Anthophores dans les 

nids. 

« Procédons maintenant à l'examen des cellules. 

Les unes sont encore ouvertes et ne contiennent 

qu une provision plus ou moins complète de miel. 
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Les autres sont hermétiquement fermées avec un 

couvercle ou rondelle de terre. Le contenu de ces 

dernières est fort variable. Tantôt c'est une larve 

d'Hyménoptère ayant achevé sa pâtée ou sur le point 

de l'achever; tantôt enfin, c'est du miel avec un 

œuf flottant à sa surface. Le miel est liquide, gluant, 

d'une couleur brunâtre et d'une odeur forte, repous­

sante. L'œuf est d'un beau blanc, cylindrique, un peu 

courbé en arc, d'une longueur de 4 à 5 millimètres 

sur une largeur qui n'atteint pas tout à fait 1 milli­

mètre; c'est l'œuf de PAnthophore. Dans quelques 

cellules, cet œuf nage seul à la surface du miel; 

dans d'autres, fort nombreuses, on voit juchée sur 

l'œuf de PAnthophore, comme sur une espèce de 

radeau, une jeune larve de Sitaris Cet œuf est 

intact et dans un état irréprochable. Mais voici que 

la dévastation commence; la larve, petit point noir 

qu'on voit courir sur la surface de l'œuf, s'arrête 

enfin, s'équilibre solidement sur ses six pattes, puis 

saisissant, avec les crocs aigus de ses mandibules, 

la peau délicate de Pœuf, elle la tiraille violemment 

jusqu'à la rompre, et en fait épancher le contenu 

dont elle s'abreuve avec avidité. Ainsi le premier 

coup de mandibule que le parasite donne dans la 

adlule usurpée a pour but de détruire Pœuf de 

PHyménoptère. Précaution admirable ! La larve du 

Sitaris doit, comme on va le voir, se nourrir du 
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miel de la cellule ; la larve d'Anthophore qui pro­

viendrait de cet œuf réclamerait la m ê m e nourriture : 

mais la part est trop petite pour toutes les deux; 

donc, vite un coup de dent sur l'œuf et la difficulté 

est levée. Le récit de pareils faits n'a pas besoin de 

commentaires. Cette destruction de l'œuf embarras­

sant est d'autant plus inévitable, que des goûts 

providentiellement imposés portent la jeune larve à 

en faire sa première nourriture... 

((... Au bout de huit jours, l'œuf épuisé par le para­

site ne forme plus qu'une pellicule aride. Le premier 

repas est achevé. La larve de Sitaris, dont ĥ s 

dimensions ont à peu près doublé, s'ouvre sur le dos ; 

et par une fente qui embrasse la tète et les trois 

segments thoraciques, un corpuscule blanc, seconde 

forme de cette singulière organisation, s'échappe 

pour tomber à la surface du miel, tandis que la 

dépouille abandonnée reste cramponnée au radeau 

quia sauvegardé la larve et l'a nourrie jusqu'ici... 

On voit alors flotter, immobile sur le miel, un 

corpuscule d'un blanc laiteux, ovalaire, aplati et 

d'une paire de millimètres de longueur. C'est la 

larve de Sitaris sous sa nouvelle forme... Pour la 

décrire en détail, attendons qu elle ait acquis tout son 

développement, ce qui ne saurait tarder, car les 

provisions diminuent avec rapidité C'est dans la 

première quinzaine de juillet (au bout de îîo à 40 
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jours), que la larve atteint tout le développement 

qu'elle est susceptible d'acquérir; elle est molle, 

blanche, et mesure de 12 à 13 millimètres en lon­

gueur sur G millimètres dans sa plus grande largeur 

(fig. 150, 3). V u e par le dos, c o m m e lorsqu'elle flotte 

sur le miel, elle est de forme elliptique, atténuée 

graduellement vers l'extrémité céphalique et plus 

brusquement vers l'extrémité anale. Sa face ventrale 

est fort convexe ; sa face dorsale au contraire est à 

peu près plane. 

a Quand la larve flotte sur le miel liquide, elle 

est comme lestée par le développement excessif de la 

face ventrale plongeant dans le miel, ce qui lui rend 

possible un équilibre qui est pour elle de la plus 

haute importance. En effet, les orifices stigmatiques 

rangés sans moyen de protection sur chaque bord 

du dos presque plat, sont à fleur du liquide visqueux 

et au moindre faux mouvement seraient obstrués 

par cette glu tenace, si un lest convenable n'empê­

chait la larve de chavirer Jamais abdomen obèsen'a 

été d'une plus grande utilité; grâce à cet embonpoint 

du ventre, la larve est à l'abri de l'asphyxie. 

« Les segments sont au nombre de 13, y compris 

la tête. Celle-ci est pâle, molle, comme le reste du 

corps, et fort petite relativement au volume de 

l'animal. Les antennes sont excessivement courtes 

et composées de deux articles cylindriques. J'ai 
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t vainement, à l'aide d'une forte loupe, cherché des 

Y yeux... Dans l'état actuel à quoi lui serviraient des 

yeux au fond d'une cellule d'argile où règne la plus 
5 complète obscurité ? Le labre est saillant: les 

mandibules sont petites, roussàtres vers l'extrémité, 

obtuses et excavées au côté interne en forme de 

cuiller; deux pièces charnues, étroitement accolées 

à la lèvre, et portant un rudiment de palpes de deux 

ou trois articles, sont les mâchoires; une pièce 

charnue, couronnée par deux très petits mamelons, 

est la lèvre inférieure avec ses deux palpes... Ce 

sont des organes naissants, encore voilés, embryon­

naires. Les pattes sont purement vestigiaires, car 

quoique formées de trois petits articles cylindriques, 

elles n ont guère qu un demi-millimètre de longueur. 

L'animal ne peut en faire aucun usage, non seule­

ment dans le milieu coulant où il habite, mais encore 

> sur un sol consistant. Si l'on tire la larve de sa 

cellule pour la mettre sur un corps solide, et Fobser-

•' ver plus à l'aise, on voit que la protubérance déme-

ï surée de l'abdomen, en tenant le thorax élevé, 

(empêche les pattes de trouver un appui Enfin on 

compte neuf paires de stigmates Si, sous sa 

• première forme, la larve de Sitaris est organisée 

& pour agir, pour se mettre en possession delà cellule 

M convoitée, sous sa seconde forme elle est organisée 

m uniquement pour digérer les provisions conquises» 

> 
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(( Quand ses provisions sont achevées, la 

larve reste un petit nombre de jours dans un état 

stationnaire, en rejetant de temps à autre quelques 

crottins rougeâtres, jusqu'à ce que le tube digestif 

soit totalement libéré de sa pulpe orangée. Alors 

l'animal se contracte, se ramasse sur lui-même, et 

l'on ne tarde pas à voir se détacher de son corps 

une pellicule transparente, un peu chiffonnée, très 

fine, et formant un sac sans issue, dans lequel vont 

se passer désormais les phénomènes suivants. Sur ce 

sac épidermique, sur cette espèce d'outre transpa­

rente formée par la peau de la larve détachée tout 

d'une pièce sans aucune fissure, on distingue les 

divers organes externes très bien conservés : la tête 

avec ses antennes, ses mandibules, ses mâchoires, 

ses palpes, les segments thoraciques encore reliés 

l'un à l'autre par des filaments trachéens. Puis sous 

cette enveloppe, dont la délicatesse peut à peine 

supporter le toucher le plus circonspect, on voit se 

dessiner une masse blanche, molle, qui en quelques 

heures acquiert une consistance solide, cornée, et 

une teinte d'un fauve ardent. La transformation est 

alors achevée. Déchirons ce sac de fine gaze enve­

loppant l'organisation qui vient de se former et 

portons notre examen sur cette troisième forme de 

la larve de Sitaris (fig. 156, 6). ,j 

« C'est un corps inerte, segmenté, à contour ova-
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laire, d'une consistance cornée, en tout pareille à 

celle des pupes et des chrysalides et d'une couleur 

d'un fauve ardent qu'on ne peut mieux comparer 

qu'à celles des jujubes Le grand axe de la face 

inférieure est en moyenne de 12 millimètres et le 

petit de 6 millimètres. A u pôle céphalique de ce 

corps se trouve une sorte de masque modelé vague­

ment sur la tête de la larve et au pôle opposé un 

petit disque circulaire profondément ridé dans sa 

partie centrale. Les trois segments qui font suite à 

la tête portent chacun une paire de très petits boutons 

à peine visibles sans le secours de la loupe, et qui 

sont, par rapport aux pattes de la larve dans sa 

forme précédente, ce que le masque céphalique est 

pour la tête de la m ê m e larve. Ce ne sont pas des 

organes, mais des indices, des traits de repère jetés 

au point où doivent plus tard apparaître ces organes. 

Sur chaque flanc on compte enfin 9 stigmates... 

« Tels sont en peu de mots les caractères extérieurs 

de la larve de Sitaris sous sa troisième forme. 

L'anomalie, déjà si manifeste dans le passage de la 

première forme à la seconde, le devient encore ici 

davantage; et l'on ne sait de quel nom appeler une 

organisation sans terme de comparaison, non pas 

seulement dans l'ordre des Coléoptères, mais dans ïa 

classe entière des insectes. Si, d'une part, cett : 

organisation offre de nombreux points de ressem-
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blance avec les pupes des Diptères par sa consistance 

cornée, par l'immobilité complète de ses divers 

segments, par Pabsence à peu près totale des reliefs 

qui permettraient de distinguer les parties de 

l'insecte parfait; si, d'autre part, elle se rapproche 

des chrysalides, parce que l'animal, pour arrivera 

cet état, a besoin de se dépouiller de sa peau comme 

le font les Chenilles; elle diffère de la pupe parce 

qu'elle n a pas pour enveloppe le tégument superficiel 

et devenu corné de la larve, mais bien un tégument 

plus interne ; et elle diffère des chrysalides par 

Pabsence des sculptures qui trahissent, dans ces 

dernières, les appendices de l'insecte parfait. Enfin 

elle diffère encore plus profondément de la pupe et 

de la chrysalide, parce que de ces deux organisations 

dérive immédiatement l'insecte parfait, tandis que ce 

qui lui succède est simplement une larve pareille à 

celle qui l'a précédée. Pour une organisation nou­

velle j'emploierai volontiers celui de pseudo-larm 

employé déjà par Newport à propos des Méloés; 

mais cette expression ne rappelle pas le caractère 

essentiel de cette organisation, la consistance cornée 

de ses téguments, son apparence de pupe ou de 

chrysalide; d'ailleurs, elle s'appliquerait beaucoup 

mieux à la seconde forme que je viens de décrire ou 

bien à la suivante ou à la quatrième ; car, dans les 

deux états, l'animal a vraiment les traits d'une 
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larve, et cette larve n'a aucune ressemblance intime 

avec la larve primitive ou celle qui est issue de 

Pœuf. J'emploierai donc pour désigner l'organisation 

actuelle, la dénomination de pseudo-chrysalide, 

(fig. 156, 4) etje réserverai les noms de larve primi­

tive, de seconde larve, de troisième larve, pour 

désigner, en peu de mots, chacune des trois formes 

dans lesquelles les Sitaris ont tous les caractères des 

larves 
: « Quelques Sitaris ne restent guère qu un 

» mois à l'état de pseudo-chrysalide. Leurs autres méta­

morphoses s'accomplisent clans le courant du mois 

d'août, et, au commencement de septembre, ils arri­

vent à l'état d'insectes parfaits. Mais, en général, 

l'évolution est plus lente: la pseudo-chrysalide passe 

t l'hiver, et ce n est, au plus tôt, qu'au mois de juin 

y de la seconde année que s'opèrent les dernières meta-

t morphoses. Passons sous silence cette longue pé-
il- riode de repos et arrivons aux mois de juin et de 

l juillet de l'année suivante, époque de ce qu'on pour 

.i rait appeler une seconde éclosion. 

t « La pseudo-chrysalide est toujours enfermée 

f dans Poutre délicate, formée par la peau de la 

lïfe seconde larve. A l'extérieur rien de nouveau ne 

JE s'est passé ; mais a l'intérieur de graves changements 

•m viennent de s'accomplir... Les téguments cornes de 

g: la pseudo-chrysalide se sont détachés de leur contenu 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. *4 
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tout d'une pièce, sans rupture, de la m ê m e manière 

que l'avait fait, l'an passé, la peau de la seconde 

larve; et ils forment ainsi une nouvelle enve­

loppe utriculaire sans adhérence aucune avec 

son contenu, et incluse elle-même dans l'outre 

façonnée aux dépens de la peau de la seconde 

larve. De ces deux sacs, sans issue, emboîtés l'un 

dans l'autre, l'extérieur, comme on l'a déjà vu, est 

transparent, souple, incolore et d'une excessive 

délicatesse; le second est cassant, presque aussi 

délicat que le premier, mais beaucoup moins trans­

lucide à cause de sa coloration fauve qui le fait 

ressembler aune mince pellicule d'ambre... Enfin 

dans sa cavité s'aperçoit quelque chose, dont la 

forme reporte aussitôt l'esprit à la seconde larve. * 

Et en effet si l'on déchire la double enveloppe qui 

protège ce mystère, on reconnaît, non sans étonne-

ment, qu on a sous les yeux une nouvelle larve 

pareille à la seconde (fig. 156). Après une transfi­

guration inconcevable, Panimal est revenu à son 

point de départ ! Miraculeuse souplesse de l'organi­

sation qui se prête à de pareils changements à vue! 

Deux jours au plus après sa première appari­

tion, elle retombe dans une inertie aussi complète 

que celle de la pseudo-chrysalide... 

« La durée de la troisième larve (fig. 156, 5) 

n est guère que de quatre ou cinq semaines; c'est ̂  
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aussi à peu près la durée de la seconde. Dans le 

mois de juillet où la seconde larve passe à l'état de 

pseudo-chrysalide, la troisième passe à l'état de n y m 

phe, toujours dans l'intérieur de sa double enveloppe 

utriculaire. Sa peau se fend en avant sur le dos, et 

à l'aide de quelques faibles contractions qui repa-

FIG. 157. — Nid du Colletés succinctus, 

raissent en cette circonstance, elle est rejetée en 

arrière sous forme de petite pelote. Il n'y a donc 

rien ici qui diffère de ce qui se passe chez les autres 

coléoptères. 
« La nymphe (fig. 156, 6), qui succède à cette troi 

sième larve, ne présente non plus rien de particulier ; 

c'est l'insecte parfait, au maillot d'un blanc jaunâtre, 

avec ses divers organes appendiculaires limpides 

comme du cristal et étalés sous l'abdomen. Quel-
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ques semaines sepassent pendant lesquelles la nymphe 

revêt en partie la livrée de l'état adulte, et, au bout 

d'un mois environ, l'animal se dépouille une dernière 

fois pour atteindre sa forme finale... Enfin vers le 

milieu du mois d'août, il déchire le double sac qui 

l'enveloppe, perce à l'aide de ses mandibules le cou­

vercle de la cellule d'Anthophore, s'engage dans un 

couloir, et apparaît au dehors à la recherche de 

l'autre sexe. » 

Ces curieux phénomènes de métamorphoses compli­

quées ont reçu le nom dlnjpermétamorphose. 

Une autre espèce, le Sitaris colletés habite les 

cellules d'un autre Hyménoptère, le Colletés. Ses 

mœurs sont très voisines de celles de l'espèce pré­

cédente. Nous figurons (fig. 157) une coupe des 

nids du Colletés succinctus dont une cellule con­

tient une larve de Sitaris. 

Rhipiphorus. — Le Rhipiphoms paradoxus 

(fig. 158) est un insecte assez rare dans les collec­

tions, surtout en raison de ses mœurs. Il se déve­

loppe au milieu des nids souterrains de la Vespa 

germanica. Les œufs ne sont pas disposés dans le 

guêpier lui-même, mais en dehors. La larve se rend 

ensuite dans les cellules pour en dévorer le contenu. 

L'insecte parfait sort et va voler sur les fleurs. 

« La prise du coléoptère, dit Brehm, si rare et si 

intéressant est une véritable bonne fortune due au 
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hasard ; aussi a-t-on eu recours à un moyen plus 

sûr pour le capturer. Le soir, quand les Guêpes ont 

regagné leur nid, on bouche l'ouverture avec un 

tampon de coton ou d'étoupe imprégné de benzine. 

On pousse plus profondément ce tampon à l'aide d'un 

deuxième tampon sec, puis on couvre et on ferme 

l'entrée avec de la terre meuble. Le lendemain m a -
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FIG. 158. — Rhipiphore paradoxal et Guêpe germanique. 

tin, afin d'éviter leurs piqûres, on s'empare, à l'aide 

d'un filet de quelques habitants retardataires, qui, 

survenus trop tard, n'ont pu pénétrer dans leur nid. 

Alors, on se met à ouvrir avec prudence l'entrée 

fermée la veille, ou bien on pratique une ouverture 

artificielle pour s'assurer de l'effet produit par l'huile 

minérale. S'il n apparaît plus aucune Guêpe vivante, 

OR pratique à Paide d'une bêche une excavation à 

cote du nid, de manière à dégager la remarquable 

construction des Hyménoptères sans l'endommager ; 

cela fait, on peut l'enlever aisément, en ayant toute-

14. 
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fois la précaution de se munir de gants grossiers, 

pour éviter toute agression possible de la part des 

Guêpes encore vivantes. Gela fait, on pourra tout à 

loisir examiner un à un les rayons avec leurs larves 

et y rechercher les Hhipiphores. » 

1 2 3 4 

FIG. 159. — Développement du Meloe cicatricosus. 

1, Première larve ou trion-ulin ; 2, Deuxième larve ; 3, Pseudo-
chrysalide; 4, Nymphe dans sa dernière peau de larve. 
(D'après Newport.) 

Meloé. — Nous parlerons plus loin (voir p. 281) 

des Méloé adultes. Contentons-nous ici de suivre leur 

développement (fig. 159), nous allons voir pourquoi. 

Les Méloé déposent leurs œufs par petits tas, dans 

des trous qu'elles creusent à la surface du sol. Les 

larves éclosent, grimpent sur les fleurs où on peut 

les voir ramassées en pelotes noires compactes. Ces 

triongulins (fig. 159, 1), c o m me on les appelle,sac-
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crochent à la toison des Abeilles femelles, quand 

celles-ci viennent butiner sur les fleurs, et se font 

transporter par elles dans des cellules gorgées de 

miel. Letriongulin dévore l'œuf et se transforme en 

une larve molle que nous représentons (fig. 159, 2). 

Bientôt la peau se fend et il en sort une pseudochrysa­

lide (fig. 159, 3) dépourvue de pattes, et qui, à son 

tour, donne une troisième larve;celle-ci devient une 

nymphe véritable (fig. 159, 4). 

Il va sans dire que le triongulin, qui par erreur 

grimpe sur une Abeille mâle, sur un Hyménoptère 

fouisseur ou une Mouche velue, ne peut arriver à 

son but. Victime de son erreur, il est condamné fata­

lement à périr. 

Cantharis. — On croit que les larves des Cantha­

rides vivent dans les guêpiers, mais on n'en est pas 

encore certain; ce serait un problème intéressant à 

résoudre. 



CHAPITRE XVIII 

LA CHASSE DANS LES GROTTES 

Surtout au printemps.— Examen des parois.— Tête de mouton. 
— Sous les pierres. — Dangers. — Principaux types. 

Une curiosité toujours croissante s'attache parmi 

les amateurs, à la recherche des Coléoptères et des 

autres Articulés des grottes; aussi pensons-nous 

devoir donner quelques renseignements généraux 

sur leur chasse. 

N'ayant pas eu par nous -même Poccasion de chas­

ser dans les grottes, nous laisserons la parole à 

M. Maurice Girard qui donne sur elles des détails 

précieux ] 

1 Maurice Girard, Traité élémentaire d'entomologie. Paris, 
1<S73. 
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On comprend que la chasse peut se faire toute 

l'année, car l'égalité de température des lieux sou­

terrains permet une reproduction continuelle de leurs 

espèces, dont la fécondité, du reste, semble assez res­

treinte; de sorte que les chasses réitérées épuisent 

les cavernes. Le printemps paraît toutefois être nota­

blement la meilleure saison pour la récolte de ces 

singulières espèces, les infiltrations de Peau de la fonte 

des neiges les expulsant d'une foule de petits réduits 

et les amenant dans de grandes salles. Ce sont surtout 

les grottes humides et à stalactites qui contiennent 

des insectes, et souvent, dans les parties les plus pro­

fondes; ainsi les Leptoderus. Cependant la première 

salle, la mieux aérée, est d'ordinaire la meilleure. 

Il faut visiter surtout les parties humides pour 

saisir les espèces courant à terre ou sur les parois ; 

relever toutes les pierres, m ê m e celles enfoncées pro­

fondément, fouiller toutes les excavations, les m o n ­

ceaux de pierres au milieu de la boue, qui est ordi­

nairement calcaire c o m m e les montagnes où abondent 

les grottes. 

On fera bien d'attirer par un peu de fumier ou des 

os décharnés, une tête de mouton par exemple, les 

espèces carnassières (M. Stableau). 
Aux premières visites, on ne trouve d'ordinaire 

rien, faute d'expérience. U n e faut pas sedécourager-

II faut être patient et persévérant. 
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Il importe de se munir de tubes, de bougies, qui 

éclairent mieux que la lanterne, et d'allumettes. 

C o m m e on est souvent forcé de se traîner en ram­

pant dans des couloirs étroits, au milieu delà boue 

et du guano humide des chauve-souris, il est boa 

d'avoir un vêtement superficiel de grosse toile. 

Il ne faut pas oublier de porter une chemise de 

flanelle, de se garnir le dos et la poitrine d'un plas­

tron, et de ne pénétrer dans la caverne froide et 

humide qu'après un temps de repos nécessaire pour 

arrêter la sueur causée par une montée pénible, 

souvent sous un soleil brûlant. 

L'entrée de beaucoup de grottes n'est pas de plain-

pied, surtout dans les Alpes. On y pénètre par des ga­

leries verticales, qui exigent qu'on se munisse d'une 

corde à nœuds ou d'une échelle de cordes, qu'on ait 

quelque habitude de la gymnastique, des chaussures 

de montagne empêchant de glisser, et surtout, et 

principalement, du calme et de l'attention. 

L'explorateur des cavernes doit s'attendre à de 

grandes fatigues, m ê m e parfois à de véritables dan­

gers; mais c'est un aiguillon de plus pour ceux qui 

aiment la science avec ardeur, un DIUS vif désir de 

récolter les animaux souterrains. 'i 

Si Pon ne connaît pas bien la grotte à visiter, il 

faut prendre un guide et se munir d'un peloton de 

ficelle, qui servira de fil d'Ariane; bien se renseigner 
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;ur les sables à éboulements fréquents et les éviter ; 

rt, si Pon manque de documents à cet égard, étudier 

es débris tombés de la voûte, pour voir s'ils sont 

'écents, et s'il peut y avoir péril à pénétrer plus 

rvant. 

Signalons seulement trois genres de coléoptères 

cavernicoles. 

TrechllS. — Les Tréchus se capturent aisément 

a l'aide du fumier ou d'une tête de mouton, comme 

FIG. 160. — Anophtalme de Schmidt. 

nous venons de l'indiquer Ce sont des Coléoptères 

d'un roux pâle, de petite taille, au corps allongé 

oblong, sans ailes, avec des élytres soudées. Les 

pattes et les antennes sont fort longues. Ils courent 
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facilement. Les yeux sont très réduits, absents même 

chez quelques espèces. 

Citons parmi les espèces françaises : 

Tréchus gallicus (caverne de Bétharame, Basses-

Pyrénées) ; 

Tr échus Raymondi (grotte du trou des Fades, 

près d'Hyères, et de la Sainte-Baume, près Mar­

seille) ; 

Tr échus orcinus (grotte de Gargas, dans les 

Hautes-Pyrénées) ; 

Tr échus Rhadamantus (grotte de Bétharame) ; 

Trechus Minos (grotte de PAriège). 

Ânophtalmus. — Nous figurons une espèce d'un 

genre voisin (fig. 160), Y Anophtalmus Schmidti qui 

a été découvert en 1842 par Ferd. Schmidt dans 

l'intérieur de la grotte de Lueg, en Carniole. 

On a découvert 47 espèces de ces Carabides hypo-

gés européens, dont 21 se trouvent en France. 

Les cavernes du Kentucky, notamment la caverne 

du Mammouth, ont fourni leur contingent d'espèces, 

dont le plus répandu est Y A. Tellkampjl, dont 

M. Packard a fait connaître les métamorphoses et 

dont il a décrit et figuré la larve et la nymphe. 

Aphœnops. — Les Aphœnops on* un corps plus 

allongé que les Trechus. Les pa' -ont aussi plu* 

longues et plus grêles. Ils habite. 'Abusivement les 

grottes obscures. 
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Trois rares espèces, composent jusqu'à présent ce 

genre. Ce sont : 

VA. Leschenaulti (grotte de Béda, près de Ba-

gnères-de-Bigorre), se trouvant le long des parois 

humides, bien plus souvent que sur les pierres ; 

L'A. Pandellei (grotte de Bétharame, Basses-

Pyrénées) ; 

Et VA. crypticola (grotte de Garges, Hautes-

Pyrénées). 

Ces deux dernières espèces ont environ 4 millimè­

tres de longueur, et la première a le double ; c'est 

un des grands représentants de la faune souterraine. 

Il est probable que d'autres grottes les recèlent; il 

y a là un intéressant sujet de recherches pour les 

touristes des montagnes. 

Troglorhynchus. — Les Troglorhynchus sont des 

Curculionides aveugles. 
Une espèce, le T. Martini, de 4 millimètres de 

longueur, a été trouvée dans la grotte de Villefranche 

(Pyrénées-Orientales). 

COUMN, L^Amateur de Coléoptères. 15 
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LA CHASSE A L'AIDE DE PIÈGES 

Chasse au pot de fleurs. — Chasse au cadavre. — Chasse à la 
lanterne. — Principaux types. 

La chasse à l'aide de pièges n'a pas, pour les Co­

léoptères, une importance aussi grande que pour les 

Lépidoptères. Néanmoins, elle peut parfois rendre 

des services et procurer m ê m e souvent des espèces 

spéciales. Elle a cependant un inconvénient assez 

grand : elle ne donne quelquefois de résultats qu'un, 

deux ou trois jours, et ne peut par suite être effec­

tuée que lorsqu'on possède un jardin et lorsqu'on 

a des loisirs. 

Chasse au pot à fleurs. — Supposons donc un 

chasseur qui remplisse ces conditions. 

.i v 
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S'il veut se procurer en grand nombre les insectes 

carnassiers qui cherchent leur nourriture par monts 

st par vaux pendant la nuit, voici comment il lui 

aut procéder : 

Il prend un pot à fleurs, creuse un trou de m ê m e 

rolume dans une allée ou dans un pré et y enfonce 

edit pot, de manière à faire affleurer sa surface au 

•as du sol. Les Insectes en se promenant la nuit, 

ombent dans ce traquenard et généralement ne 

)euvent remonter. Le lendemain, on les retrouve 

out penauds et on les cueille un à un. 

Autant que possible, le pot devra être verni à Pin -

érieur, sans quoi, les Coléoptères, s'attachant aux 

ispérités, pourraient remonter et se sauver. 

Cette chasse si simple au pot de fleurs procure 

surtout des Carabiques et en partie des Carabus. 

Chasse au cadavre. — P o u r se procurer les insec-

;es de cadavres, le moyen est tout indiqué : c'est de 

léposer un rat ou un oiseau mort sur la terre et 

l'aller le visiter de temps à autre. 

On peut aussi suspendre un cadavre, de taupe par 

exemple, à une corde, et venir le frapper toutes les 

îeures environ, avec une canne au-dessus d'un 

parapluie. On obtient de cette façon bon nombre de 

Nécrophores et m ê m e de Bousiers, qui s'accrochent 

ares faiblement à la dépouille. 

Chasse à la lanterne. — Parmi les Coléoptères 



les plus rares dans les collections, il faut citer, après 

les espèces des cavernes, les espèces nocturnes, qui ne 

sortent que la nuit de leurs repaires pour se procu­

rer de la nourriture. Cette rareté tient surtout à 

la difficulté de se procurer les bêtes en question. 

Nous avons déjà dit (p. 74), que l'on capture bon 

nombre d'espèces nocturnes en fauchant les prés la 

nuit. 

U n moyen plus simple, mais tout aussi incertain 

et pénible, consiste à profiter de cette habitude bien 

connue qu'ont les insectes de se diriger vers une 

source lumineuse. O n va donc s'installer au coin 

d'un bois, au milieu d'une prairie, et on dépose à 

terre une lanterne bien éclairée. On fera bien de se 

munir en outre d'un filet à papillons. A u bout de peu 

de temps, on voit bourdonner autour de la lanterne 

une multitude d'insectes que l'on capture avec le 

filet. Beaucoup d'entre eux viennent se heurter avec 

force contre le verre et tombent à terre étourdis par 

le choc. O n fera bien de faire reposer la lanterne 

sur une nappe ; les insectes se détacheront bien 

mieux. 

La chasse à la lanterne, telle que nous venons de 

la décrire, oblige le chasseur à rester longtemps au 

m ê m e point sans bouger. Aussi quelques naturalisteŝ  

emploient-ils le moyen suivant : à l'extrémité d'un 

bâton fixé obliquement en terre, ils suspendent une 
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lanterne, et placent en dessous une bassine remplie 

de coton imprégné d'éther nitreux. Les Coléoptères 

arrivent vers la lumière, mais sont de suite engour­

dis par la vapeur et tombent dans le récipient. En 

revenant toutes les heures, on récoltera les indivi­

dus asphyxiés; mais on aura soin de renouveler 

l'éther, qui est très volatil. 

Signalons quelques Coléoptères crépusculaires. 

Bolboceras. — Le Bolboceras mobilicornis est 

un très curieux Lamellicorne, noir brillant, et dont 

le mâle possède une corne verticale fort longue, 

mince, et qui, fait unique chez les Coléoptères, est mo­

bile. Cet insecte vole le soir au-dessus des luzernes. 

On a prétendu qu'on pouvait se procurer ces 

rares Coléoptères en ouvrant l'estomac des crapauds 

qui en faisaient leur nourriture, mais le fait est très 

contredit, entre autres par E m . Blanchard. 

Serica. — Les Serica volent la nuit ; pendant le 

jour, ils se cachent sous les pierres. 

Lampyris. — Les mâles des Lampyres volent en 

grand nombre le soir ; il n'est pas rare de les voir 

venir s'abattre sur la table, quand on travaille à la 

lumière. Inutile de dire que les femelles sont très 

faciles à prendre la nuit : les vers luisants se signa­

lent d'eux-mêmes au chasseur. 

« Çà et là, sur la terre humide, rayonne au cré­

puscule une fantastique phosphorescence qui éclaire 
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d'une vive lueur tiges, feuilles, brins d'herbe et de 

mousse ; fixe, immobile et glacée malgré tout son 

éclat, elle ne brûle pas, elle ne réchauffe même pas 

ce qui l'approche. 

« Les étoiles filantes sont les mâles qui célèbrent 

leur hymen en dardant leurs rayons au-dessus des 

étoiles fixes'^qui sont leurs femelles, et en exécutant 

une véritable danse aux flambeaux. 

« A la pointe du jour, tout cet éclat disparaît et 

la petite étincelle qui brille aujourd'hui sera éteinte 

demain, et pour toujours, si le flambeau de l'hymen 

a été allumé ; si non le faible insecte, pendant le 

jour, se cachera sous l'herbe, et chaque nuit, errant 

çà et là, se montrera comme un point lumineux. » 

(Brehm.) 

Cebrio. — « Les Cébrions, dit M . Girard, sont 

rares dans les collections, surtout les femelles, en 

raison de leurs mœurs. M . Guérin-Méneville, le 

premier, reconnut les deux sexes et leur accouple­

ment. La métamorphose a lieu en terre, que la 

femelle ne quitte pas. Elle se contente de faire sortir 

par un trou l'extrémité allongée de son abdomen. 

Les mâles volent autour de ces trous et s'accouplent 

sans voir les femelles. Les mâles volent le soir, sur­

tout en automne, et après les pluies continues parais­

sent en abondance dans certaines localités ; il faut, 

en effet que la terre soit humectée pour que les 
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mâles puissent sortir et les femelles venir contre la 

surface. » 

Les larves sont souterraines. 

Le Cebrio gigas est du pourtour méditéranéen. 

Luciola. — L e s jolies Lucioles vivent en France, 

exclusivement dans le Midi. 

Les mâles seuls volent vers neuf heures du soir, 

en mai-juin, ils s'élancent dans les airs à une faible 

distance du sol. C o m m e ils sont phosphorescents, on 

croirait voir des étoiles ou des bolides de petite 

taille traversant l'atmosphère. 

Les femelles ne volent pas et se traînent à terre ; 

elles sont cependant pourvues d'ailes bien déve­

loppées; elles sont également phosphorescentes. 

Vesperus. — Les Vesperus sont tous méridio­

naux. 

Les femelles vivent dans les bois, tandis que 

les mâles sont crépusculaires; ils volent en produi­

sant un certain bruit. Les lumières les attirent rapi­

dement. 
(Egosoma. — VŒgosoma scabricorne habite 

aussi le Midi et doit se chasser à la lanterne. 

Psélaphiens. — Beaucoup de Psélaphiens sont 

crépusculaires. 
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CHAPITRE XX 

LA CHASSE DANS LA MAISON 

Habitats variés. — Types principaux. 

La chasse des Coléoptères dans nos propres habi­

tations n'est certainement pas la moins intéressante 

ni la moins fructueuse. Toutes les parties d'une 

maison peuvent donner asile à des insectes. Citons 

seulement les boiseries, les bois de chauffage, les 

caves, les matières alimentaires, les vêtements, les 

vieux livres et les collections zoologiques et ento-

mologiques. 

Aucun renseignement général ne peut être donné 

sur cette chasse ; mais les détails que nous allons 

décrire sur quelques-uns des genres les plus connus 

permettront de récolter les bestioles presque à coup 

sûr et de les reconnaître quand on les trouvera. 
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Sphodrus. — Le Sphodrus leucophthalmus 

(fig. 161) est un Carabique d'assez grande taille, aux 

pattes grêles. Les élytres sont relativement assez 

molles, noires. 

On le trouve dans les caves, sous les morceaux 

de bois pourris, les pierres, etc. 

FIG. loi. — Sphodrus leucophthalmus. 

Dermestes. — Les Dermestes, d'environ 1 centi­

mètre de longueur, se distinguent facilement à la 

conjonction étroite de leur tête, de leur corselet et de 

leur abdomen. Tous attaquent les matières animales 

desséchées. Leurs larves causent de grands dégâts 

dans la maison. 

Le Dermeste du lard (Dermestes lardarius) est 

le plus commun ; ses élytres sont noir brunâtre, avec 

une bande transversale brun clair. Souvent on le 

15. 



262 LA CHAJSSU UAIN» L.A MAISON 

voit voler dans les appartements et venir s'abattre 
sur les vitres ou le plancher. C o m m e tous les Der-

mestides, il fait le mort quand on cherche à le 

saisir. La larve, qui est particulièrement nuisible, 

est allongée, amincie en arrière : blanche sur le 

ventre, brune sur le dos, elle est toute hérissée de 

poils dirigés en arrière. Ceux de la partie posté­

rieure forment des pinceaux. Elle marche souvent à 

reculons. O n la trouve surtout dans les garde-man­

ger, les fourrures, les collections zoologiques. 

Le Dermeste ondulé se rencontre quelquefois 

aussi dans les collections zoologiques. Il est gris de 

souris et recouvert de poils serrés, lui donnant par 

leurs dessins un aspect marbré. 

Àttagenus. — Les Attagènes (fig. 162) ont à peu 

près la m ê m e forme que les Dermestes, mais ils sonl 

plus petits et plus trapus. Ils ont aussi un troisième 

œil, un ocelle, situé au milieu du front. 

L'Attagène des pelleteries (Attagenus pellio) esl 

gris noir, avec quelques points blancs formés de 

poils ras brillants. Habituellement, il vit sur les 

fleurs, mais on le rencontre aussi dans les apparte­

ments, soit qu'il vienne de sortir de sa nymphe, soi 

qu'il arrive pour déposer ses œufs. Très souvent, i. 

vient butter contre les vitres, tombe, recommence, 

retombe, et ainsi de suite. 

C'est surtout, pour notre malheur, la larve qui es 

v-. N 
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notre hôte. Elle est allongée avec un long bouquet 

de poils en arrière. O n la distingue de celle des Der -

mestes en ce qu'elle n'a point d'appendice crochu à 

l'extrémité atténuée de son corps. Elle marche par 

FIG. 162. — Attagéne moucheté. 

saccades ; parfois, elle replie en dessous la partie 

antérieure de son corps. Elle se nourrit de poils, de 

laines, de peaux ; elle ronge les tapis, les matelas, 

etc. On l'a vue dévorer une tabatière et un porte-

cigares en corne. 

L'Attagène moucheté (A. pantherinus) est cou­

vert de fort jolis dessins. 

Anthrenus. — Les Anthrènes sont les grands 

ennemis des collections entomologiques. 

L'Anthrène des musées (A. museorum)la 2ram,25 

de longueur Son corps, globuleux, est couvert 

d'écaillés s'enlevant facilement. On le trouve sur les 

fleurs et, malheureusement, aussi dans nos appar­

tements. La larve, avec laquelle nos lecteurs feront 



rapidement connaissance, est massive, couverte de 

poils bruns et terminée par un long bouquet de poils. 

En outre des insectes desséchés, elle s'attaque 

aussi aux mammifères empaillés et à divers autres 

objets d'histoire naturelle. 

Necrobia. — Le Neerobia ruficollis (fig. 163), 

contrairement à la plupart des Coléoptères de nos 

maisons, est paré de brillantes couleurs : la tête est 

FIG. 163. — Nécrobie à col roux. 

bleu verdâtre, les antennes noires, le corselet rouge, 

les élytres bleues, avec la base rouge. Il vit dans 

les peaux desséchées. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappeler que cet 

insecte a sauvé la vie à notre grand naturaliste, 

Latreille, qui a tant fait pour la classification des 

insectes. 

Latreille était prêtre à Brives da-Gaillarde. En 

1793, il fut arrêté avec les curés du Limousin, qui 

n'avaient pas voulu prêter serment. Dans la chambre 

de la prison du grand séminaire de Bordeaux, où on 
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Pavait jeté, vivait aussi un vieil évêque fort malade, 

dont un jeune chirurgien venait chaque jour panser 

les plaies. Pendant une de ses visites, un insecte sortit 

du plancher. Latreille s'en saisit et l'examina avec 

intérêt. Le chirurgien, témoin de ce fait, lui emprunta 

le coléoptère et le porta à un entomologiste de sa 

connaissance, Boryde Saint-Vincent. Ce dernier con­

naissait Latreille de réputation ; il s occupa active­

ment de son élargissement et l'obtint au dernier 

moment. Quelques jours après, on apprit que le 

navire qui emportait les autres prisonniers à la 

Guyane avait sombré1 

Ptinus. — Les Ptinus se reconnaissent aisément 

à leur abdomen globuleux, bien distinct du corselet. 

Le Ptinus fur se promène surtout la nuit ; on le 

rencontre souvent dans les collections entomolo-

giques et les herbiers. Des pattes relativement lon­

gues lui donnent au premier abord l'aspect d'une 

Araignée, « Ce Coléoptère,à peine long de 2m,n,5, est 

d'aspect insignifiant, mais différent suivant le sexe. 

La femelle a les élytres ovalaires fortement ponc­

tuées, striées, ornées antérieurement et postérieure­

ment de deux bandes blanchâtres pouvant disparaître, 

tandis que le mâle les a presque cylindriques, tache­

tées ou non ; le corselet, presque globuleux dans les 

deux sexes, un peu rétréci en arrière et creusé d'un 

1 Brullé, Hist. nat. des Insectes, t. VI. 



sillon médian, relevé en carène seulement chez 1< 

mâle, est orné de quatre fascicules de poils brisés 

renversés en arrière ; les cuisses, très grêles à h 

base, se renflent subitement ; le corps est couleur d< 

rouille dans les deux sexes. » (Brehm.) Il fait L 

mort quand on le touche. 

La larve, bleu grisâtre, est armée de puissante: 

mandibules. Le corps est recourbé en dedans. Eli 

mange les plantes des herbiers avec une voracité san 

pareille et n'hésite pas à percer les feuilles de papie 

qui renferment les plantes. 

Le Ptinus hololeucus, remarquable par sa four 

rure jaune de laiton soyeuse, a été importé d'Alle­

magne. 

Anobium. — Les Anobium se distinguent de 

Ptinus en ce que les antennes sont insérées au bore 

antérieur des yeux, au lieu d'être implantées surL 

front. On les appelle vulgairement des Boudeurs 

parce qu'ils restent immobiles et comme morts quani 

on veut les prendre. 

Ces Coléoptères creusent des galeries dans le: 

meubles et les boiseries. Parfois, dans une chambr 

silencieuse, on entend un tic-tac assez régulier : i 

est produit par des Anobium qui frappent contre L 

bois de leurs galeries et qui s'appellent mutuellemen 

en vue du rapprochement des sexes. 

Les larves vivent aussi dans le bois, qu'elle 

flfc» il .-. *<£* 
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rongent rapidement. Les adultes continuent leur 

travail. C'est à tous deux que sont dus les nombreux 

trous dont sont percés les meubles antiques et qui 
sont en quelque sorte le cachet de leur ancienneté. 

Y!Anobium tesselatum ou Vrillette marquetée 

(fig. 164) a le corselet creusé sur les bords. Le corps 

est brun et parsemé de marbrures. 

FIG. 164. — Vrillette marquetée. 

V Anobium pertinax est plus foncé et plus petit. 

\JAnobium paniceum recherche le pain dur, les 

graineteries, les herbiers. 

FIG. 165. — Ptilinus 
jpectinicornis 

FIG. 166. — Lyctus 
canaliculatus. 

Ptilinus. — Le Ptilinus pectinicomis (fig. 105) 



a un corps cylindrique et des antennes picturées. Sa 

larve perce les meubles. 

Catorama. — Le Calorama tabaci perce les 
cigares de la Havane. 

Lyctus. — La larve du Lyctus canaliculatus 
attaque les meubles (fig. 166). 

FIG. 167. — Blaps, présage de mort. 

Blaps. — Les Blaps sont les plus grands Coléo­

ptères de nos maisons. Leur corps est entièrement 

Fio. 168. — Larve de Blaps. 

noir; ils dégagent une odeur désagréable qui rap­

pelle un peu celle du brou de noix. Les élytres son 
soudées et les ailes avortées. 

..... \ 
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Ils se nourrissent de matières organiques décom 
posées et adorent l'obscurité. 

Le Blaps mortisaga (fig. 167) vit dans les caves, 

se promenant lourdement ou restant caché sous les 

poutres pourries. 

Nous représentons l'insecte parfait (fig. 167) et 

la larve d'une espèce voisine (fig. 168). 

Tenebrio. — La figure 169, qui représente le Cha-

rençon du Blé (Tenebrio molitor) suffit à le faire 

reconnaître. Il vole et vient souvent dans les appar­

tements. Quelquefois on le trouve emprisonné et 

mort dans le pain que nous mangeons : c'est le 

boulanger qu'il faut accuser d'avoir emprisonné 

le Ténébrion et de nous le servir cuit au four. 

•••* 

FIG. 169. — Charançon du Blé. 

La larve se trouve aussi quelquefois cuite dans le 

pain. C o m m e son nom vulgaire (rer de farine) l'in 

dique, elle vit dans la farine, chez les boulangers et 

dans les moulins. On la vend aussi dans le com­

merce pour nourir les petits oiseaux. Contrairement 

aux autres larves des Coléoptères, les téguments 
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sont très rigides et luisants. La nymphose s'opère 

entre les joints des planchers. La nymphe est molle, 

avec des segments abdominaux élargis latérale-

ment. 

Calandra. — Les Calandra hantent les maga­

sins et les entrepôts de grains. On les reconnaît 

aisément à leur corps étroit, brun-rougeâtre, à leurs 

élytres sillonnées et à leur rostre long et courbé. 

La Calandra granaria (fig. 169) se promène dans 

les magasins et, pendant l'hiver, se cache dans les 

fentes des planchers et les recoins du grenier. La 

larve vit dans les grains de blé, qu'elle dévore com­

plètement. 

La Calandra oriza vit dans les grains de riz. 

On la reconnaît aux taches dont sont garnies ses 

élytres et ses épaules. 

Bruchus. — Nous avons vu (p. 176) que l'on 

trouve les Bruchus (fig. 170) sur les fleurs des Pois 

et autres Légumineuses. On les rencontre encore en 

aussi grande quantité dans les graines qui servent à 

notre alimentation. Quand les cuisinières épluchent 

les Lentilles ou les Pois, avant de les faire cuire, 

cette opération a surtout pour but de trier les Bru­

chus qui feraient un effet déplorable dans un plat. 

Les Bruches ont une forme ovale, très bombée en 

dessous, la tête penchée et les élytres assez courtes, 

ne recouvrant pas complètement l'abdomen. Parmi 
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les nombreuses espèces de ce genre, citons seulement 

les suivantes. 

Le Bruchus pisi, noir et couvert de poils gris 

blanchâtres. La larve vit dans les grains du Pois 

dont elle dévore tout l'intérieur. Pour isoler les grai­

nes attaquées, il y a un moyen bien simple : on jette 

le paquet dans Peau. Les bonnes semences tombent au 

fond, tandis que les mauvaises surnagent. Celles-ci 

en outre présentent un petit orifice quand la nym­

phose s'est opérée, le Bruche adulte sort de la graine 

et reste engourdi, comme mort, au milieu des tas de 

FIG. 171 —Bruche de la lentille. 

pois. Quand la température devient plus chaude, il 

sort et va pondre dans les gousses des Pois, dans la 

campagne. 

Le Bruchus rufinianus a le corselet plus long et 

les élytres plus courtes. La larve vit dans les Fèves 

et les Haricots, mais ici les graines attaquées ne 

présentent pas d'orifice. 

Dans les Haricots, on trouve encore le Bruchus 

obtectus. 
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Le Bruchus pallidicornis a les pattes antérieu­

res rougeâtres. Il vit dans les Lentilles, en compagnie 

du Bruchus lens (fig. 171). 

Le Bruchus granarius est d'un noir luisant avec 

des dessins blancs plus ou moins réguliers. On le 

trouve dans les Vesces. 

2 3 
FIG. 172. — Ilylotrupes domestique et Callidies. 

1, Hylotrupes domestique, grand exemplaire sur une écorce 
rongée par la larve ; 2, Hylotrupes, petit exemplaire ; 

3, Callidie variable; 4, Callidie bleue. 

Callidium. — Dans les bûches de bois dont on se 

sert pour le chauffage des appartements, il y a une 

grande quantité de Coléoptères. 
L'un des plus communs est certainement le Calli-

diumvariabile{ûë. 172,3), Longicornedontla cou-



leur des élytres varie du plus beau rouge au noir le 

plus intense. Quand on met les bûches dans le feu, 

on voit sortir les Callidium en grand nombre et, 

semblables à des diablotins, courir effarés au milieu 

des flammes qui ne tardent pas à les brûler. 

On trouve en m ê m e temps le Callidium sangui-

neum, noir et couvert d'un duvet épais, soyeux et 

rouge, et le Callidium violaceum (fig. 172, 4). 

Le Callidium melancholicum vit dans les cercles 

de barriques, faits, comme on sait, avec des branches 

de Châtaignier. On a vu quelquefois ces cercles écla­

ter au moment de la fermentation : cet accident est 

presque toujours dû au Callidium ou à un autre Lon-

gicorne, le Graciliapygmœa. 

Hylotrupes. — WJ Hylotrupes bajulus, appelé 

aussi Capricorne domestique (fig. 172, 1 et 2), est 

plat, avec des antennes courtes, le corselet dis­

coïde et les élytres brun foncé. 

Il vit sur les écorces d'arbres et sa larve se ren­

contre souvent dans les charpentes de nos maisons. 

Cryptophagus. — Le Cryptophagus cellaris, de 

2 millimètres de long, se reconnaît à une petite dent 

placée aux angles antérieurs du corselet. Il est très 

commun dans les caves un peu humides. 

Mycetea. — L e Mycetea hirta vit dans les caves, 

au milieu des petites moisissures des murs, et des 

tonneaux. 

^ 



CHAPITRE XXI 

CHASSES DIVERSES 

Filet à papillons. — Chasse aux Cicindéles. — Sur les routes. 
— Dans l'œil. — Parapets des ponts — A terre. — Dans les 
chantiers. — Dans les tanneries. — Chez les marchands de 
bois exotiques. — Dans les fourrières. — Dans les épiceries. 

Chasse des Coléoptères avec le filet à Papillons. — 
a plupart des Coléoptères sont des insectes d'hu-

eur assez paisible, courant quelquefois, mais 

• servant rarement de leurs ailes. Aussi n'avons-

ras jamais eu besoin jusqu'ici d'un filet analogue à 

ux qui sont d'un usage si courant pour les [Papil-

ns. Une exception doit maintenant être faite. 

Les Cicindéles sont de charmants insectes, aux 

mes élégantes, brillamment colorés et marqués de 

is dessins. Elles vivent dans les allées sableuses 



ensoleillées, ainsi qu'au bord de la mer. A peine 

s'est-on approché d'elles, à un ou deux mètres de 

distance, qu'elles s'envolent avec une rapidité sans 

pareille pour aller se poser un peu plus loin. On 

s'approche lentement, croyant les surprendre, mais 

de nouveau elles s'envolent. Il ne faut pas songer à 

les forcer à la course ; on n'y parviendrait pas. 

Aussi, pour capturer les Cicindéles, n'y a-t-il guère 

qu'un moyen, qui consiste à s'armer d'un filet à 

papillons et à les pourchasser comme chacun sait, 

La Cicindèle champêtre (fig. 173) est l'espèce 

la plus commune, du plus beau vert avec des points 

blancs. 

FIG. 173. — Cicindèle champêtre. 

« D'une agilité extraordinaire, dit Brehm, errant 

surtout en été sur les chemins ou au milieu des 

terrains sablonneux, jamais la Cicindèle ne se 

laisse approcher, elle s'envole d'un trait, en laissant 

l'impression d'un petit éclair bleuâtre, pour s'abattre 

quelques pas plus loin. A peine jette-t-on les yeux 
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sur le point où elle s est posée dans l'espoir de la 

surprendre que, s'élancent de droite et de gauche 

deux, trois Cicindéles, et, avant que l'on ait pu faire 

un pas, toutes ont déguerpi, vous narguant àl'envi; 

lassées de vos poursuites, elles prennent leur course 

à travers les herbes et les bruyères. 

« On voit quantité de ces animaux courir et voler 

autour de soi pendant une journée de soleil; maison 

ne parvient pas à en saisir un seul, si l'on n emploie 

quelque artifice. Souvent on réussit, dans ses chas­

ses, à capturer un de ces Coléoptères fatigué en jetant 

sur lui son filet. Captif, il ne s'est pas encore rendu. 

Une ouverture inaperçue, simple écartement des 

i 2 

FIG. 174. - Cicindèle champêtre: 1, larve, 2, nymphe. 

mailles, si les doigts ne la ferment pas immédiate­

ment, lui livre passage, et il s'échappe prestement; 

saisi, il se débat avec fureur et mord avec rage 

tout autour de lui, agite ses longues jambes, et autant 

que sa faiblesse le permet, il lutte à outrance pour 

recouvrer sa liberté, sans se douter que, dans sa 

GOUPIN, L'Amateur de Coléoptères. *6 



278 CHASSES DIVERSES 

colère, il exhale un parfum de rose fort agréable qui 

ne vous engage pas à renoncer à sa capture. » 

La larve (fig. 174) est fort curieuse, tant par sa 

forme que par ses mœurs. La partie antérieure de 

la face est renflée et le huitième anneau est pourvu 

de deux forts tubercules. « Cette larve se creuse 

dans le sable une galerie verticale, de la grosseur d'un 

tuyau de plume, ayant jusqu'à 47 centimètres de pro-

FIG. 175. — Larve de Cicindèle champêtre à l'affût dans sa galerie. 

fondeur (fig. 175). Ce n'est pas à Paide de ses pattes 

qu elle se meut dans le puits qu'elle habite ; elle 

s'arc-bouteà la façon d'un ramoneur, et les crochets 

qui font saillie sur les tubercules du huitième anneau 

lui permettent de se cramponner aux parois et de 
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;e mouvoir avec la plus grande facilité. De sa large 

ête elle ferme l'orifice de sa galerie et attend le pas-

;age des petits Carabiques, des Fourmis et autres 

nsectes errants. La figure 175 la représente à l'affût 

lans son terrier. Aussitôt que l'un d'eux passe sur 

3e plancher mouvant, la larve disparaît au fond de 

;a retraite, entraînant avec elle sa victime qu'elle se 

nnet en devoir de dévorer ou plutôt de sucer pour en 

Bxtraire les parties liquides. » (Brehm.) 

F I G . 176. — Cicindèle sylvatique. 

Quand on aura rencontré des Cicindéles volant 

dans une allée, il faudra chercher cette larve en 

terre et l'emporter précieusement pour la mettre 

dans sa collection. 
Parmi les autres espèces de Cicindéles, il faut citer 

la Cicindela hybrida, des terrains sablonneux des 

* 
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dunes, la C. sylvatica (fig. 176) des grandes forêts, 

la C. maritima, des dunes, etc. 

Le filet à papillons peut encore rendre des ser­

vices lorsqu'on se promène sur les routes ensoleil­

lées, où volent de nombreux Coléoptères, des Bou­

siers, par exemple, se rendant d'un point à un autre. 

On reconnaît facilement les Coléoptères à leur vol 

lourd, rectiligne. Leur rapidité n'est pas en général 

très grande et avec une certaine habileté on peut les 

capturer à la-main : il faut pour cela s'habituer à 

serrer les doigts les uns contre les autres, car, pour 

peu que l'on laisse des jours entre eux, l'insecte 

passe au travers et s'échappe. 

Dans les régions qui en possèdent des représen­

tants, on doit chasser les Buprestes au filet et choisir 

pour cela un temps orageux, où Pair est calme et 

lourd et le soleil cuisant. 

Chasse aux Coléoptères... dans l'œil. — Il arrive 
souvent qu'en se promenant on éprouve dans un œil 

une sensation désagréable, comme si un moucheron 

y avait pénétré : presque toujours c'est un petit 

Staphylin. Petit à petit, il est entraîné par les lar­

mes dans l'angle interne de l'œil, où on peut le 

prendre. 

Chasse le long des parapets des ponts, le long 
des murs. — Le long des parapets des ponts ou des 

murs de village exposés au soleil, vit une faune de 
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Coléoptères assez importante. Ces murs doivent être 

examinés attentivement, car les insectes y sont fort 

difficiles à apercevoir 

Citons de jolis Longicornes, les Dorcadion, qui 

vivent ainsi. 

Chasse au milieu des chemins. — Toute une 
faune également très importante vit à terre, au milieu 

des chemins, sur les bords des routes, dans les 

terres cultivées, dans les vignes. Leur capture ne 

constitue pas une chasse spéciale, car elle est en quel-

FIG. 177. — Trox des sables. FIG. 178. — Pimélie variée. 

que sorte accidentelle; il était néanmoins important 

d'attirer l'attention sur elle, car beaucoup d'espèces 

ne peuvent se récolter que de cette façon. 

A côté des innombrables Carabiques qui se pro­

mènent à terre, citons seulement: 

Les Trox (fig. 177), aux téguments raboteux, 

gris, souvent couverts de terre; 

Les Pimelia (fig. 178), au corps massif; 
16. 
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Mâle 
FIG. 179 et 180, 

Femelie 

Méloé proscarabée. 

FIG. 181. — Méloé bigarré,. 
femelle. 

FIG. 183. — Adinomie 
des sables. 

FIG. 182. — Méloé automnal, 
femelle. 

FIG. 184.»— Opatre 
rustique. 
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Les Meloe (fig. 179 à 182), si curieux avec leur 

abdomen volumineux et leurs élytres petites, comme 

racornies ; 

Les Adinomia (fig. 183); 

FIG. 185 et 186. — Scarabée nasicorne, mâle et femelle. 

Diverses Chrysomela, les Timareha, les Byr-

rhus, YOpatrum gris et YOpatrum rustique 

[fig- 184). 
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Chasse dans les chantiers de bois. — Les chan­

tiers de bois de construction renferment la plupart 

des insectes que nous avons signalés à propos de la 

chasse dans les troncs d'arbres (p. 136). 

Chasse dans les tanneries. — Dans les tanneries, 

on trouve souvent les gros Oryctes ou Scarabées 

nasicornes (fig. 185 et 186),aux élytres brun d'acajou, 

et connus de tout le monde sous le nom de Rhino­

céros, mot qui fait allusion à la grande corne que 

porte le mâle. 

Chasse chez les marchands de bois exotiques. — 
Chez les marchands de bois exotiques, on peut quel­

quefois trouver des insectes des pays chauds. 

C'est ainsi qu'en 1766 un Pyrophora causa une 

vive frayeur dans le faubourg Saint-Antoine, en 

parcourant la nuit un atelier et en projetant des 

lueurs phosphorescentes : il sortait d'un morceau de 

bois des Iles. 

Chasse dans les fourrures. — Dans les fourrures 

et dans les laines, on peut quelquefois trouver des 

insectes exotiques morts et empêtrés dans les fila­
ments. 

Chasse chez les épiciers et droguistes. — Les 
épiceries et les drogueries doivent être aussi Pobjet 

d'une attention spéciale. 

On y trouvera des Trogosita, des Sylvanus, etc. 
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CHAPITRE XXII 

LA PRÉPARATION DES COLÉOPTÈRES 

Comment on tue les Coléoptères. — Insectes du flacon à sciure. 

- Dans la bouteille à tubulure. — Benzine — Emploi du 

feu. —Coléoptères pulvérulents. —Transport des Coléoptères 

en voyage. — Amollissement. — Epingles ordinaires. — 

Epingles noircies au vernis. — Epingles argentées. - In­

sectes -ras. — Boîte à épingle?. — Plaques de liège et 

d'agave. — Pince à piquer. — Pinces fines. — Aiguilles 

montées. — Piquage des gros Coléoptères. — Piquage à 

l'anglaise. — Préparation des Méloés. — Préparation des 

petits Coléoptères. — Méthode lyonnaise. — Méthode orléa-

naise. — Accessoires des insectes. — Etiquettes colorées. — 

Conservation des larves. — Collections biologiques. 

Comment on tue les Coléoptères. — Nos flacons 
<tnos boîtes pleines d'insectes, nous voici de retour 

• la maison. Qu'allons-nous faire de notre récolte? 

-a première chose à faire est de tuer tous les Coléo-

tères que nous voulons mettre dans notre collée-
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tion : pour ce faire, il y a divers moyens que nous 

allons indiquer. 

1° Les insectes rapportés dans le flacon à sciure 

de bois sont déjà morts en grande partie : quelques-

uns cependant remuent encore, soit parce que leur 

vitalité est plus grande, soit parce que le liquide as­

phyxiant s'est évaporé. Il suffit d'ajouter dans le 

flacon quelques gouttes de benzine, d'essence miné­

rale, ou d'alcool, etc. 

Quand plus rien ne bouge, et cela arrive dans des 

temps variables, suivant la grosseur des individus, 

on étale tout le contenu de la bouteille sur une feuille 

de papier. Puis on isole les Coléoptères et avec un 

pinceau on enlève délicatement les fragments de 

sciure qui se sont collés sur eux : il ne faut pas 

attendre trop longtemps pour cela, car, si on tarde, 

les brindilles s'attachent très fortement aux moin­

dres aspérités du corps et deviennent très difficiles 

à détacher. 

2° Dans la bouteille à tubulure, nous savons que 

les insectes sont aussi vivants qu'au moment où on 

les a pris. Evidemment, il y a pour le naturaliste un 

grand intérêt à les examiner tels quels, voir com­

ment ils marchent, mangent, s'accouplent, se défen­

dent, etc. Mais c'est là un point de vue que nous ne 

voulons pas envisager ici. Contentons-nous donc de 

savoir les tuer : pour cela, on introduit dans la tubu-
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lure un tampon de ouate, sur laquelle on verse quel­

ques gouttes de benzine et on referme hermétique­

ment. Il faut prendre grand soin de ne pas faire 

couler le liquide asphyxiant dans la bouteille, car il 

pourrait souiller certains insectes délicats. A peine 

le tampon de ouate est-il mis en place que l'on voit 

régner dans la bouteille une agitation extraordinaire. 

Bientôt les petits Coléoptères meurent, puis c'est le 

tour des moyens et enfin celui des gros : quand au 

bout d'une heure ou deux tous ne sont pas morts, on 

rajoute quelques gouttes de benzine. 

Quand l'opération est terminée, il ne faut pas 

manquer d'enlever de suite le tampon, sans quoi il 

se dessécherait, se collerait à la tubulure et ne pour­

rait plus s'extraire que difficilement. 

3° On se rappelle que certains insectes délicats, 

soit par leurs écailles, soit par leurs poils ont été 

placés à part, bien vivants, dans des tubes ad hoc. 

Pour les tuer, il y a deux moyens : 

a) Piquer à la face inférieure du bouchon un 

tampon benzine ; 

b) Mettre un ou deux insectes dans un tube de 

verre, dit tube à essai, et passer celui-ci une ou 

deux fois dans la flamme d'une lampe à alcool, ou le 

plonger dans de l'eau bouillante : l'insecte meurt 

très rapidement et sans avoir subi aucun dommage; 

mais il est bien évident qu'on ne doit pas laisser trop 
• 
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longtemps le tube dans la flamme, car on risquerait 

ainsi de dessécher complètement le Coléoptère et le 

rendre cassant, où m ê m e le faire rôtir. Les per­

sonnes à l'âme sensible ont coutume de traiter ce 

procédé de cruel ; nous ne voyons pas comment il y 

a plus de cruauté à faire périr une bestiole en une 

seconde que de la laisser mourir lentement asphyxiée 

par les vapeurs de benzine. 

4° Quant aux Coléoptères pulvérulents que nous 

avons été obligés de piquer sur place et de rapporter 

vivants à la maison, on peut les tuer en les fichant 

le ventre en Pair, au-dessous du bouchon du flacon 

à benzine. 

Certains naturalistes procèdent autrement : ils 

chauffent la pointe dePépingleà la lampe à alcool; 

la chaleur se propage, envahit le corps de Pinsecte 

et le fait mourir, c'est là le cas de le dire, « à petit 

feu ». 

Transport des Coléoptères en voyage. — En 
voyage, on ne peut pas songer à transporter les 

Coléoptères vivants : il faut les tuer tous et les ren­

fermer dans une boite exactement comblée par delà 

la sciure de bois très sèche. « En Angleterre, dit 

M. Girard, beaucoup d'amateurs placent les Coléo­

ptères à transporter dans une fiole contenant delà 

feuille de laurier-cerise grossièrement hachée, et les 

insectes peuvent y rester plusieurs mois sans dom-
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mage dans un état de mollesse qui permet de les 

iisposer immédiatement en collection. » 

Amollissement des Coléoptères. — Pour bien 
piquer un insecte, il faut qu'il soit dans un état de mol­

lesse suffisant pour ne pas faire craindre de casser 

ses appendices en effectuant l'opération. Les insectes 

que l'on vient de tuer sont suffisamment frais ; mais 

ceux que Pon rapporte de voyage ou que l'on n'a 

pas eu le temps de préparer sont beaucoup trop secs. 

Pour les amollir, on met du sable humide dans une 

assiette, on y ajoute quelques gouttes d'acide plié-

nique, on y pose un petit carré de papier sur le­

quel on place les Coléoptères, et on recouvre le 

tout d'une cloche de verre ou simplement d'un verre 

à boire. Les Coléoptères absorbent la vapeur d'eau 

peu à peu et s'amollissent. L'acide phénique est des­

tiné à empêcher le développement des moisissures. 

Épingles. — Les épingles à insectes (fig. 187) 

sont généralement en laiton. La tête n'est pas 

aplatie comme dans les épingles ordinaires, mais 

constituée par un petit fil de laiton enroulé. Leur 

longueur est de 36 ou de 42 millimètres ; leur 

épaisseur est variable ; il y a ordinairement dix 

numéros de grosseur différente. 

Ces épingles de grande taille sont presque les 

seules employées en France. Pour nous, nous pré­

férons nous servir d'épingles plus petites de 3 cen-

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 1 * 
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timètres, que l'on trouve chez les marchands natu­

ralistes anglais; elles résistent bien mieux aux chocs 

donnés à la boîte, et les insectes, vibrant peu, ris­

quent bien moins de voir se détacher leurs pattes, 

leurs antennes et mêm e leur tête. 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 10 
1 f s • < • i > c f 1 f ! f f ? 

FIG. 187. — Epingles, 

Quand les insectes sont gras, comme c'est le cas, 

par exemple, desDonacies et de bien d'autres Coléo­

ptères, il n est pas rare de voir se développer, dans la 

région de l'épingle traversée, de Poxyde de cuivre. 

Celui-ci remplit le corps de l'insecte, le fait éclater 

ou, plus souvent, s'épanche au dehors et vient enva­

hir la surface de l'échantillon : on dit alors que le 

Coléoptère « tourne au gras ». Quand cet accident 

arrive, l'échantillon est généralement perdu, car, 

Poxyde de cuivre, bien qu'enlevé avec un pinceau, se 

reforme constamment. j 
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On trouve en Allemagne des épingles en laiton 

recouvertes d'un vernis noir qui emnèehe la gra.sse 
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être en contact avec le cuivre et avec lesquelles, 

ar conséquent, les insectes ne tournent pas au gras. 
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Malheureusement, si cela est vrai au point de vue 

théorique, il n'en est pas de m ê m e au point de vue 

pratique, car le vernis s'écaille facilement, sinon tout 

de suite, du moins à la longue, et le tournage au gras 

recommence de plus belle. 

Récemment, on a imaginé de fabriquer des épin­

gles recouvertes d'une mince couche d'argent qui ne 

présentent pas le m ê m e inconvénient et qui, de plus, 

sont d'un aspect fort agréable; leur prix est malheu­

reusement un peu trop élevé. 

Boîte à épingles. — Les épingles se vendent 

généralement piquées sur des papiers. Lorsqu'on 

prépare les nombreux Coléoptères ramassés dans une 

chasse, on est, par la suite, obligé de manier ces 

paquets, au nombre de dix, ce qui est très mal com­

mode. En outre, en les repliant, on risque de tordre 

les épingles ou d'émousser leur pointe, ce qui les met 

hors d'usage. Aussi est-il très avantageux d'avoir 

une boîte (fig. 188) divisée en un certain nombre 

de casiers où on les range par ordre croissant de 

numéros, ce qui permet de faire son choix très rapi­

dement sans craindre d'en perdre ou d'en épointer. 

Ces boîtes à épingles se trouvent dans le commerce 

et sont disposées de manière à empêcher les épingles 

de se mélanger; elles sont particulièrement commodes 

en voyage* [Vi 

Pelote à épingles- — La pelote (fig, 189), qui sert 
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surtout pendant la récolte (p. 23), pourra être utile 

ment attachée à un bouton du vêtement, pour l'avoi 

toujours sous la main sans en perdre en route. 

FIG. 189. - Pelote à épingles. 

Plaques de liège et d'agave. — Pour étaler les 

Coléoptères, on n'emploie que rarement l'étaloir, qui 

est d'un usage si indispensable pour les papillons. 

On se sert seulement de plaques de liège de 7 à 10 

millimètres d'épaisseur Plus souvent même, surtout 

pour laisser les insectes sécher avant de les mettre 

en collections, on se sert de planchettes découpées 

dans la moelle de la hampe florifère des agaves ; 

cette matière est beaucoup plus tendre que le liège et 

se laisse traverser très facilement par les épingles. 

L'agave du commerce est préparée d'une certaine 

façon pour ne pas oxyder les épingles. 

Pince à piquer. — La pince à piquer (fig. 190) est 

un des instruments les plus indispensables à tout col­

lectionneur d'insectes. Pour reconnaître son utilité, il 

suffit d'avoir essayé de piquer quelques insectes dans 
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les boîtes ou de les changer d'une boîte à l'autre. 

<& 

ta: 

[M 

FIG. 190. — Pince à piquer, FIG. 191. — Pince à pointes 
à bout recourbé, fines. 

Saisir Pépingle en dessous avec les doigts, il n'y faut 

pas songer; la main aurait vite fait de tout casser 
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dans les environs. La saisir au-dessus est une chose 

FIG. 192. — Pinces à pointes en FIG. 193. — Aiguille droite. 
baleine. 

presque impossible, en vertu de sa faible longueur 
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libre ; d'autant plus qu'en l'enfonçant dans le liège, 

elle se tord quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent. La 

pince à piquer, destinée à obvier à tous les inconvé­

nients, est une pince en fer très forte, très solide et 

à mors légèrement recourbés. Grâce à elle, on saisit 

l'épingle en dessous de l'insecte à un demi-centimè­

tre environ de la pointe et on peut dès lors Penfoncer 

sans craindre de la voir se tordre ou de détériorer 

l'insecte. Pour que le contact de l'épingle avec la 

pince soit aussi intime que possible, les mors sont 

cannelées à leur face interne. A u bout d'un certain 

temps, ces cannelures s usent et la pince ne a prend u 

plus. Il faut alors rafraîchir les stries avec une lime. 

Quand on range ses collections, on doit avoir con­

stamment la pince à piquer à la main, comme, pen­

dant la chasse, on tenait la pince à mors flexibles. 

Pinces fines et aiguilles montées. — Pour manier 

les insectes morts, le mieux est de s'habituer à se ser­

vir de ses doigts, mais souvent les échantillons sont 

trop petits ou trop fragiles pour qu on puisse les sai-

rir de cette façon. O n se sert alors de pinces à 

pointes fines (fig. 191), dont les bouts, minces et 

étroits, s'appliquent très exactement l'un sur l'autre. 

Lorsque l'insecte est encore plus fragile, on emploie 

des pinces dont les extrémités (fig. 192) sont garnies 

de deux morceaux de baleine, longs d'environ 5 cen­

timètres et disposés de telle façon que les deux 

* 
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branches de la pince viennent à se toucher dès qu'on 

serre un peu. 

r 

Fio. 194. - Aiguille courbée. Fia. 195. - Aiguille droite em-
manchée. 

Les aiguilles fines (fig. 193, 194, et 195) servent 
17. 
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aussi à étaler les insectes et mettre leurs appendices 

dans leur position naturelle. Il est bon d'avoir, en 

outre, des aiguilles droites ou courbes, emmanchées 

dans un manche en bois. On peut facilement fabri­

quer ces aiguilles soi-même à l'aide des aiguilles 

ordinaires que l'on enfonce avec force dans des petits 

morceaux de jonc de 6 ou 7 centimètres. 

Piquage des gros Coléoptères. — Les Coléoptères 

de grande taille, tels que les Scarabés et les Hanne­

tons, ou de taille moyenne, comme les Hoplies ou 

les Aphodius, se mettent en collection, piqués avec 

des épingles proportionnées, bien entendu, avec leur 

volume. Quanta l'endroit où doit se faire l'introduc­

tion de l'épingle, elle ne souffre aucune exception : 

c'est vers le haut de Vélytre droite. 

Pour effectuer cette opération, voici comme l'on 

procède généralement. Le Coléoptère fraîchement 

tué ou ramolli est appliqué, le ventre en bas, sur 

une feuille d'agave. On le maintient dans cette posi­

tion en le plaçant dans un léger creux naturel ou 

artificiel de l'agave et on applique, dans le sens de la 

longueur de l'insecte, sur les élytres, l'index et le 

médius de la main gauche, très légèrement écartés. 

De la main droite, on tient l'épingle et on l'enfonce 

bien verticalement, et au point d'élection, dans le 

corps de Pinsecte. Quand la transpersion est diffi­

cile, on fait tourner l'épingle lentement sur elle-
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même, de manière à la visser en quelque sorte dans 

l'épaisseur de l'animal. On pousse ainsi l'épingle 

lentement, en ayant bien soin que les élytres et 

les corselets ne bougent pas. On arrête l'opération 

quand la partie libre de l'épingle ne dépasse plus les 

élytres que d'un centimètre environ. Cette longueur 

est variable pour les divers collectionneurs, mais elle 

est généralement la m ê m e pour chacun d'eux. De 

cette façon, les insectes occupent tous la m ê m e hau­

teur dans les boîtes de collections. 

« En Angleterre, dit Maurice Girard, Pusage a 

introduit chez les amateurs un mode d'étalage très 

défectueux. Le corps et les pattes des insectes por­

tent sur le fond de la boîte, et les ailes, dans les 

groupes où elles sont étalées, au lieu d'être, avec 

Paxe du corps, dans un m ê m e plan, sont un peu 

inclinées en toit, dont le corps forme l'arête saillante, 

et leur bord touche le plan de position. De cette 

manière, il est fort difficile de ne pas briser quelque 

membre quand on enlève ou quand on replace l'insecte; 

et, de plus, on ne voit que fort difficilement les ravages 

des Dermestides ou des Teignes, la poussière causée 

par les larves dévastatrices étant cachée par le corps 

et les ailes de Pinsecte. Toutefois, comme il faut res­

pecter les habitudes de chacun, nous engagerons à pré­

parer à Vanglaise les insectes qu'on voudra échan­

ger avec les collectionneurs des îles Britanniques. » 
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Le Coléoptère une fois piqué, on le retire de l'agave 

et on le place à l'aide de la pince courbe, sur une 

plaque de liège. C'est alors qu'avec l'aide des pinces 

fines et des aiguilles montées on étale les appendices, 

les antennes et les pattes, en leur faisant prendre 

autant que possible une position quasi-naturelle. Le 

FIG. 196. — Manière d'étaler les appendices d'un Coléoptère. 

plus souvent quand les insectes viennent d'être 

fraîchement tués, les appendices restent dans la 

position où on les place, quelquefois cependant, les 

pattes retombent et pendent sous Pinsecte d'une 

manière lamentable : il suffit alors d'introduire sous 

Pinsecte (fig. 196) une plaquette de carton, sur 

laquelle viennent reposer les appendices ; on ne re­

tire la plaque que lorsque le Coléoptère est desséché. 

De même, les longues antennes des Longicornes 

retombent d'une façon fort disgracieuse : on les 

maintient dans la position choisie, à l'aide d'épin­

gles sur lesquelles sont enfilés des petits carrés de 
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papier, qui, rapprochés, font l'office de pinces fixes 

(fig. 196). 

Quand la préparation est achevée, on laisse les 

Coléoptères se dessécher, soit dans une boîte hermé­

tiquement fermée, soit au-dessous d'une cloche dans 

laquelle il est bon de mettre des morceaux de chlo­

rure de calcium. 

Un point important à noter : il ne faut jamais 

laisser les échantillons sécher à Pair libre, sans 

quoi de nombreux parasites, des Anthrènes, des 

Mites, etc., viendraient pondre dans les cadavres, et, 

au bout de peu de temps, les Coléoptères seraient 

dévorés par des larves. 

Telle est la préparation générale pour les gros 

Coléoptères. 

Un dernier renseignement particulier et nous 

aurons terminé. Les Meloe, avons nous dit, ont 

un abdomen énorme quand il se dessèche, il se 

racornit et devient méconnaissable. Aussi, certains 

naturalistes enlèvent cet abdomen, le vident complè­

tement, le remplissent de coton et le recollent en 

place. 

Préparation des petits Coléoptères. — On manie 
facilement les petits Coléoptères avec une simple allu­

mette taillée en pointe et humectée avec un peu d'eau 

ou de salive. L'insecte s y attache assez solidement 

pour être manœuvré. 
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Quand les petits Coléoptères sont trop petits pour 

pouvoir être piqués, on les colle sur des morceaux 

de bristol de grandeurs différentes. 

On peut fabriquer soi-même ces morceaux de car-

ton en les découpant dans des morceaux de bristol, 

ou dans des cartes de visite. On leur donne deux for­

mes principales : celle d'un rectangle et celle d'un 

triangle isocèle. Dans le premier cas, on colle Pin­

secte sur les deux tiers de la longueur et on passe 

Pépingle au milieu du tiers qui reste libre, à 1 milli­

mètre du petit bord. Dans le second cas, on colle la 

bestiole au sommet de l'angle le plus aiga et on enfile 

Pépingle à 1 millimètre du bord opposé. Bien entendu, 

on place le morceau de bristol à 1 centimètre environ 

de la tête de l'épingle, c o m m e on le fait pour les gros 

Coléoptères piqués directement. 

On vend dans le commerce des cartes imprimées, 

surlequelles des lignes noires indiquent la manière de 

lesdécoupar: il y a une place marquée pour Pinsecte, 

et une autre pour Pépingle, avec une ligne trans­

versale de séparation. Quelquefois toute la carte im­

primée est entourée d'un cadre de bois léger de 2 mil­

limètres environ de longueur. La carte est découpée 

en bandes longitudinales : on y colle les Coléoptères 

et on peut après, empiler plusieurs cadres les uns 

sur les autres, sans craindre de voir les insectes 

s écraser. Cette disposition est extrêmement pratique 
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en voyage; on n'achève de découper la carte qu au 

retour. 

On se sert aussi de rectangles de mica terminés 

par une petite bande de papier, destinée à être trans­

percée par l'épingle. Dans l'esprit de ceux qui appli­

quent ce procédé, le mica, étant transparent, permet 

d'examiner l'insecte aussi bien parle dessus que par 

le dessous. Mais, dans la pratique, il n'en va pas de 

même, car la transparence du mica n'est pas aussi 

parfaite qu'on veut bien le dire et d'ailleurs la colle 

qui empâte le ventre et les pattes empêche toute 

observation sérieuse. Nous ne conseillerons donc pas 

l'emploi des lames de mica, d'autant plus que la colle 

y adhère fort bien. Il est vrai que ces lamelles « font 

bien » dans les boîtes; mais c'est là un point de vue 

qui n'a rien de scientifique. 

La colle dont on se sert est une solution de gomme 

arabique, à laquelle il faut ajouter un peu de sucre 

pour l'empêcher de se coaguler et un peu de sublimé 

corrosif ou d'acide phénique pour parer au dévelop­

pement des moisissures. 

Nous ne recommanderons pas le collage sur des 

triangles de bristol, car les insectes y adhèrent fort 

mal et se détachent au moindre choc. 

Quand un Coléoptère est collé sur un rectangle de 

,carton, on ne peut malheureusement voir que la face 

dorsale. On comblera cette lacune en collant quelques 

( 
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échantillons delà m ê m e espèce, les uns sur le ventre, 

les autres sur le dos. 

« Le mieux, dit Maurice Girard, quand on veut 

bien voir de tous côtés les très petits insectes, est de 

FIG. 197. — Préparation des petits insectes, i, Petits insectes 
collés sur des morceaux de carton. Fils d'argent ou de platine 
préparés; 2, Manière de piquer un Microcoléoptère. 

les adapter à de fins fils métalliques. Cela est sur­

tout nécessaire pour les insectes poilus ou bien à ailes 

délicates ou poussiéreuses ; car les poils, les écailles 

ou les ailes, s'empâtent, se déforment dans les sub­
stances agglutinantes sur carton. 

« On s'est servi d'épingles entomologiques très 

fines. Elles sont pleines d'inconvénients, surtout avec 

les espèces grasses ; elles donnent un dépôt vert de 
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sels gras cuivreux, se dilatant et faisant éclater le 

petit insecte, ou le recouvrant au point de le mas-

quer;en outre, elles sont très flexibles et vacil­

lantes, et l'on a beaucoup de peine, avec des pinces 

courbes, à enfoncer ou à retirer du fond de liège de 

la boîte ces tiges filiformes, sans les tordre ou les 

plier, au grand préjudice du trébuchant insecte 

quelles portent ; enfin, elles sont trop grosses pour 

de minuscules espèces. 

a Les entomologistes lyonnais se servent d'un fil 

de fer à la pointe duquel est adapté le petit insecte. 

Le fer s'obtient en fil à tous les degrés de ténacité ; 

mais il se rouille, devient très cassant et très difficile 

à faire tenir dans le liège. 

« Le problème a été enfin résolu parfaitement par 

les entomologistes de l'Allemagne, en fixant les 

petits insectes par des fils métalliques courts. On se 

sert de fils de passementerie qui se vendent enroulés 

sur des bobines de bois. Ils sont en argent et alors un 

peu mous, ou de cuivre argenté, et ont alors l'in­

convénient d'être altérables. Le mieux paraît être le 

fil de platine, qu'on prépare de toutes grosseurs, qui 

est dur et inaltérable. Couper sous la loupe fixe un 

bout de fil d'environ 1 centimètre par insecte, en 

ayant soin de donner le coup de ciseaux très obli -

quement à l'axe du fil afin d'avoir chaque extrémité 

très pointue. Le petit insecte est renversé sur le dos, 
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dans la main ou sur le papier, ou, mieux encore, 

dans un petit sillon creusé dans un bloc de moelle 

végétale. On tient le fil très serré dans une pince, et, 

sous la loupe à pied, comme celle des horlogers, on 

enfonce une des pointes entre les pattes. On la fait 

ressortir par le dos d'environ 1 millimètre, ou bien 

si le dos à des sculptures spécifiques, on ne la laisse 

pas sortir. Puis on retourne Pinsecte en saisissant 

à la pince le bout du fil qui passe entre les pattes ; 

on le pique sur un petit parallélipipède de moelle. 

Celui-ci est enfin percé avec une épingle de support, 

comme les petits cartons. L'insecte se voit très bien 

en dessus et en dessous. » 

Voici, d'après M . J. Croissandeau j une méthode 

pour préparer les petits Coléoptères : 

(( Les micros sont généralement mal préparés. Ils 

meurent en boule, contractés, ramassés sur eux-mê­

mes, dissimulant leurs principaux organes, comme 

les Curculio, ou tortillés comme les Brachélytres et 

les Malacodermes. 

« Leur préparation, leur étude surtout est extrê­

mement difficile et rebute les débutants. 

« L'adorable famille des Psélaphiens est aban­

donnée de la plupart des entomologistes et cependant 

elle est moins ardue qu'on ne pense. 

1 Croissandeau, Feuille des jeunes naturalistes, n° 204. 
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« Les Brachélytres eux-mêmes deviennent aisé­

ment déchiffrables dès qu'on possède un nombre 

suffisant de types et une bonne monographie. 

<( Voici la manière d'opérer : 

« Tout ce qui doit être piqué est mis dans des fio­

les à tuer, 

<( Quant aux micros, on les garde vivants. 

« Il faut pour cela des trousses à grands tubes, ou 

des bouteilles à bouchon spécial et de la sciure pas 

trop grosse, légèrement humide et surtout sans pous­

sière. 

« C'est une erreur de croire que les petits carnas­

siers se mangent entre eux. Jamais je n'ai remarqué 

la moindre avarie. 

«Avant de préparer, on étale sur du fer-blanc, du 

zinc ou du verre, une ou plusieurs plaques d'amadou 

le plus lisse, le plus épais et le moins velu possible. 

a On fait tomber un à un sur du papier blanc les 

insectes capturés, on les saisit et on les fait courir 

sur l'amadou. Pendant leur marche, on les couvre 

délicatement d'un petit poids en plomb muni d'une 

tige et on verse aussitôt quelques gouttes de ben­

zine. L'animal meurt tout étalé. 

« A u bout d'une demi-heure ou d'une heure, on 

retourne Pinsecte sur le dos et on applique dessus un 

carton préalablement fixé à l'extrémité d'une épin­

gle, sous la tête, et humecté de gomme. 
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<( On redresse ensuite l'animal pour qu'il soit bien 

au milieu du carton, et... c'est tout. 

a Si on attend trop longtemps, l'insecte sèche, et 

quand on le retourne pour le coller, on risque de 

briser pattes ou antennes. 

a Pour les Curculio, il faut beaucoup plus de 

temps et surtout plus de benzine. Ils ont la vie dure. 

« Le seul inconvénient est que certains carnas­

siers, en mourant, mordent l'amadou quelquefois. 

Pour ne pas arracher la tête, on soulève l'insecte 

avec une épingle, on saisit la tête avec une petite 

pince à dissection très effilée et on tire. L'amadou 

offre peu de résistance et c'est à peine s'il reste quel­

ques fibres dans les mandibules. 

a Pour cette préparation, il faut se munir d'ins­

truments spéciaux, notamment de trousses à grands 

tubes, d'une fiole à aspersions et de trois ou quatre 

numéros de poids. 

« Pour les Curculio, par exemple, il faut des 

poids très lourds, tandis que pour les Psélaphiens il 

en faut de très légers. Mais on obtient ainsi des 

spécimens admirables sans se donner la moindre 

peine. Avec un peu de pratique, on arrive à préparer 

beaucoup plus rapidement qu'à la méthode ordinaire. 

Quand on tamise à la maison, on met les bestioles 

directement sur l'amadou, sans tubes ni bouteilles. 

« U n naturaliste de notre ville a fait exécuter une 
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série d'instruments qui ne laissent rien à désirer et 

sont d'un prix très modique, v 

Recollage des parties brisées. — Quand on pré­

pare les insectes ou qu'on les change de place dans 

les collections, il arrive souvent que des parties, soit 

des antennes, soit des pattes, se trouvent brisées. 

Pour y remédier, rien n'est plus simple: on dépose 

sur l'endroit où s'est produit la cassure, une goutte 

de gomme arabique et on v place la partie brisée que 

l'on amène à l'aide d'une pince fine. Généralement 

l'appendice se replace fort bien. S'il n'en était pas 

ainsi, on les maintiendrait en place, comme nous 

l'avons déjà indiqué au sujet du dessèchement des 

insectes (p. 300), jusqu'à ce que la colle soit séchée. 

Indications. — Accessoires. — L'insecte, solide­

ment attaché à une épingle, n'est pas encore prêt à 

entrer en collection : il faut lui adjoindre plusieurs 

indications : 1° La nature du sexe ; 2° le nom de la 

personne qui l'a récolté ; 3° la localité d'où il pro -

vient, et quelquefois 4° un numéro d'ordre. Toutes 

ces notes peuvent être écrites sur de petits carrés de 

papier que l'on pique sur la m ê m e épingle, au-dessous 

de l'insecte, en les étageant au-dessous les uns des 

autres. Chaque collectionneur a, à cet égard, une 

manière spéciale de procéder 

Voici, à titre d'exemple, celle que nous employons 

et qui, croyons-nous, peut être recommandée. 
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A Paide d'un emporte-pièce que l'on vend chez 

tous les quincaillers, on découpe des petites rondelles 

de papier de couleur (fig. 198), tout à fait analogues 

aux confetti qui, depuis cette année, ont tant de 

succès dans les fêtes publiques. Les rondelles vio-

Fia. 198. — U n Insecte dans la collection. 

telles sont piquées environ à moitié chemin de 

Pinsecte et de la pointe : on y écrit le signe tf s: 

Pinsecte est mâle, et le signe 9 s'il est femelle. 

Les rondelles rouges indiquent par leur couleui 

que l'insecte a été récolté parle possesseur de la col­

lection; on y inscrit l'endroit où la récolte a été fait* 

et un numéro d'ordre s'il y a lieu. 

Les rondelles bleues indiquent que l'insecte 1 

été récolté par une personne étrangère. On y écri 

le nom de la personne, celle de la localité et ui 

numéro d'ordre. 

Ces étiquettes, rouges ou bleues, suivant les cas 
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sont piquées tout près de la pointe, de manière à 

reposer sur le fond de la boîte quand l'échantillon 

est en collection. 

Certains naturalistes remplacent l'étiquette rouge 

par un rectangle de papier blanc où le nom du pro­

priétaire est imprimé et où un espace blanc permet 

d'écrire le n o m de la localité : c'est ce dernier mode 

seul qui doit être employé quand on fait des échanges : 

l'étiquette donne une plus grande valeur à l'échan­

tillon. 

Bien entendu, quand on reçoit de pareilles éti­

quettes d'un correspondant, on les laisse en place 

et on ne met d'étiquettes violettes que quand elles 

manquent. 

Conservation des larves. — Les larves trouvées 

isolées devront être élevées soigneusement pour 

récolter les adultes quand ils sortiront après la nym­

phose. 

Ce qu'il y a surtout d'intéressant, c'est de récolter 

plusieurs larves ou plusieurs nymphes d'une m ê m e 

espèce. O n conserve la plupart d'entre elles vivantes 

et on élève les autres ; de préférence, celles qui 

paraissent malades sont mises dans de l'alcool absolu 

contenu dans un petit tube. On sait ainsi d'une manière 

certaine à quelles espèces elles appartiennent. Le 

tube de verre doit être bouché hermétiquement pour 

que l'alcool ne s'évapore pas. Autant que possible, 
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pour une m ê m e espèce, il faut conserver une larve 

et une nymphe et les mettre dans des tubes dis­

tincts. 

Collections biologiques. -- Les collections des 

divers travaux opérés par les insectes sont, avons-

nous dit, d'un puissant intérêt. Généralement on peut 

conserver les objets tels quels. 

Souvent aussi, par exemple quand il s'agit de 

bois rongés, il est nécessaire de tremper les échan­

tillons dans l'alcool contenant du sublimé corrosif. 

De cette façon, les bois ne risquent pas d'être dété­

riorés par les insectes qui y vivent ou par ceux qui 

peuvent venir s'y établir. 

Il sera bon aussi de les conserver tous à Pabri de 

l'humidité, car les moisissures auraient vite fait de 

les faire tomber en pourriture. 



CHAPITRE XXIII 

LE RANGEMENT DES COLEOPTERES EN COLLECTION 

Cartons ordinaires. — Cartons à double gorge. — Cartons 

vitrés. —Cartons doubles. —Cadres vitrés. — Cadres tiroirs. 

— Meubles. — Cartons à double emballage. — Rangement 

des insectes dans les boîtes. — Etiquetage. — Conservation 

de collections. — Nécrentome. — Matière préservatrice. — 

Tampon de coton. — Naphtaline. — Fiole Sauvinet. — 

Liquides conservateurs. — Conservation des insectes pré­

cieux. — Détermination des Coléoptères. — Catalogues. — 

Echanges. 

Les Coléoptères, préparés comme nous venons de 
le dire, se conservent dans les boîtes en bois ou en 

carton. 
Boîtes en bois ou en carton. — On peut fabriquer 

soi-même ces boîtes en garnissant le fond d'une 
CouPiNj L'Amateur de Coléoptères. 18 
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couche de liège de 1 centimètre d'épaisseur et en 

recouvrant celle-ci d'une feuille de papier blanc 

qui la cache complètement. Ces boîtes, malheureu­

sement, ne ferment jamais hermétiquement, et les 

Fia. 199. — Coupe transversale du carton à double gorge 
montrant la fermure. 

insectes nuisibles, ainsi que la poussière, viennent 

souiller les insectes qu'elles contiennent. 

Il est préférable de se procurer chez les marchands 

naturalistes des cartons liégés, ordinairement recou­

verts en papier maroquin grenat, avec filets verts. Il 

en existe plusieurs modèles. 
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Cartons ordinaires. — Les cartons ordinaires, 

simples boîtes avec leurs couvercles, ne doivent pas 

être recommandés, car ils ferment toujours mal. 

Cartons à double gorge. — Le système des cartons 

dits à double gorge (fig. 199), est bien préférable. 

Ici, les parois verticales du couvercle sont dédou­

blées et tapissées de velours à leur face interne. C'est 
entre les deux que viennent glisser les parois 

verticales de la boîte. De cette façon, la fermeture 

est absolument hermétique et empêche la pénétra­

tion des poussières ou des insectes destructeurs. Il 

en existe généralement deux formats : les uns ayant 

26 centimètres sur 19,50 et 6 de haut, les autres 

ayant 39 centimètres sur 26 et 6 de haut. Nous 

préférons le petit modèle qui est d'un maniement 

plus facile. Ces cartons se placent généralement 

dans les rayons d'une bibliothèque, comme des 

livres. 

Cartons vitrés. — Les cartons précédents se 

vendent aussi vitrés, de manière à ce qu'on puisse 

voir l'intérieur sans avoir besoin de les ouvrir. Nous 

rejettons l'emploi de ces cartons, parce qu'ils sont 

fragiles et de plus parce que la lumière, à la longue, 

finit par altérer les couleurs des insectes. 

Cartons doubles. — Il y a aussi des cartons dou 

blés, où le couvercle a les mêmes dimensions que la 

boîte et qui sont liégés à la fois sur le fond et sur 
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le couvercle. De cette façon, on peut piquer des 

insectes des deux côtés. 

Cadres vitrés. — Quelquefois, à côté de leur col­

lections d'études, les amateurs aiment à rassembler 

dans des cadres vitrés les insectes qui se signalent 

par leurs formes bizarres ou par leur brillante parure. 

On fabrique pour ces collections « mondaines » des 

FIG. 200. — Cadre pour accrocher au mur. 

cadres fermant hermétiquement et pouvant se manier 

aisément (fig. 200). 

Cadres tiroirs. — On fabrique aussi des meubles 

(fig. 201), des sortes de casiers, où chacun des tiroirs 

(fig. 202) est une boîte à face supérieure vitrée : de 

cette façon, les insectes se trouvent à l'abri de la 

lumière, en m ê m e temps qu'on peut les examiner 

quand on le désire, sans avoir besoin d'ouvrir le 

cadre. Ces tiroirs sont construits en bois de cailce-
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dra ou acajou du Sénégal, qui a l'avantage de ne pas 

F I G . 201. — Meuble pour collections d'insectes. 

jouer et, paraît-il, d'éloigner par son odeur les in­

sectes destructeurs. La façade est en vieux chêne et 
18, 
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porte des boutons en ébène. L'aspect du meuble est 

ainsi très propre et très agréable à l'œil. Les tiroirs 

sont tous construits avec les mêmes dimensions, de 

sorte que, si le besoin s'en fait sentir, on peut les 

changer de place sans inconvénient. 

FIG. 202. — Tiroir vitré pour collection. 

Cartons à double emballage. — M. Héron-Royer 

a imaginé des cartons (fig. 203 et 204), qui, à notre 

FIG. 203. — Carton à doublejemballage, ouvert complètement. 

avis, sont bien plus avantageux que tous les m o­

dèles précédents ; ce sont les seuls, d'ailleurs dont 

nous nous servons. Extérieurement, ce sont des car­

tons ordinaires ; mais quand on a soulevé le couver­

cle, on voit que la boîte est recouverte d'une vitre ; 
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celle-ci est mobile sur une charnière opposée à celle 

du couvercle ; de plus elle est garnie sur tout son 

pourtour d'un rebord de velours qui, en s'appliquant 

sur la boîte, effectue un mode de fermeture hermé 

FIG. 204. — Coupe transversale du carton à double emballage 
dont le couvercle et la vitre ont été entrouverts. 

tique. Ces cartons ont donc les avantages, à la fois 

des cartons vitrés et des cartons non vitrés, sans en 

avoir aucun des inconvénients. On les place, comme 

des livres, dans des bibliothèques ; quand on veut 

voir ce qu'ils contiennent, on soulève le couvercle, 

sans avoir à craindre l'arrivée de la poussière ou des 

insectes destructeurs. On peut aussi les montrer aux 

profanes, sans craindre que ceux-ci (ce qui arrive 
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souvent) ne démolissent les insectes en les indiquant 

du doigt. 

Rangement des insectes dans les boîtes. — Cha­

cun a sa manière de collectionner. Les uns ne s'oceu-

pent que des Coléoptères du village qu'ils habitent. 

Les autres rassemblent les insectes de leur départe­

ment. D'autres collectionnent les Coléoptères du Midi 

seulement ou de la France tout entière, ou encore de 

l'Europe, ou m ê m e du monde entier. Evidemment 

les modes d'arrangement des collections varieront 

avec ces goûts divers et avec les habitudes de cha­

cun. Les énumérer toutes serait fastidieux et même 

inutile. 

Pour fixer les idées, nous imaginerons que l'on 

veuille collectionner les Coléoptères de la France, et 

nous indiquerons notre manière de procéder, qui est 

d'ailleurs la plus habituelle et certainement la plus 

pratique. 

Il faut pour cela nous procurer : 1° de grandes 

étiquettes, comme celles que nous représentons 

(fig. 205), avec des lignes de couleur, roses par 

exemple; 2° des étiquettes plus petites (fig. 206), 

avec des lignes de couleur différentes, noires par 

exemple ; 3° des petites épingles spéciales d'un cen­

timètre environ de longueur, dites épingles ca­

mion. 

Supposons maintenant que nous soyons arrivé à 
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classer les Lamellicornes. Nous écrirons sur une 
étiquette rose : 

ATEUCHUS L. 

SACER L. 

Dans le coin de la boîte qui se trouve en haut et à 

gauche, nous délimiterons à l'œil un espace suffisam-

FIG. 205. — Etiquette pour FIG. 206. -— Etiquette pour 
inscrire les noms du genre inscrire le nom de Tes-
et de l'espèce. pèce. 

ment grand pour contenir les Ateuchus sacer que 

nous nous proposons d'y mettre côte a côte, trois 

par exemple : le rectangle laissé en blanc aura 

donc, dans ce cas particulier, environ 7 centimètres 

de long sur 3 centimètres de large. C'est au-dessous 

de cet espace que nous piquerons l'étiquette, à l'aide 

de deux épingles camions, fichées au milieu des 

deux petits côtés ou de quatre épingles enfoncées 

dans les quatre angles. 

Cela fait, nous délimiterons un espace à peu près 

égal, à droite du précédent et sous lequel nous pla­

cerons une étiquette noire, avec cette indication : 

SEMIPUNCTATUS F. 
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Puis encore à gauche un autre espace avec une 

étiquette noire : 

LATICOLLIS L. 

Si nous sommes arrivés au bord droit de la boîte, 

nous recommencerons la même opération plus bas, 

dans le sens de l'écriture, c'est-à-dire de gauche à 

droite : une étiquette rouge pour GYMNOPLEURUS 

Illig., GEOFFROYI Sulz., et trois autres étiquettes 

noires pour CANTHARUS Illig, STURMI Mac-L. et 

FLAGELLATUS F Et ainsi de suite : le nom du 

genre et celui de la première espèce doivent être 

portés par la même étiquette. 

De cette façon les boîtes sont terminées une fois 

pour toutes ; quand on trouve, je suppose un Gym-

nopleurus Sturmi on le met en son lieu et place ; 

on n'a pas besoin pour cela de déranger les autres 

insectes du même carton. 

Quelques collectionneurs ne se servent pas d'éti­

quettes écrites à la main. Ils achètent deux catalo­

gues des coléoptères de France, par exemple, celui 

de M. des Gozis, et y découpent les noms des genres 

et des espèces qu'ils piquent dans les boîtes comme 

nous l'avons indiqué. Ces noms sont malheureuse­

ment imprimés en petits caractères et ne se lisent pas 

très facilement au fond des cartons. 

Combien faut-il mettre d'insectes de chaque 



RANGEMENT DES INSECTES DANS LES BOUES 323 
JF.1'-'. 

espèce ? Cela est variable avec les goûts des ama­

teurs. Quand on a affaire à de gros Coléoptères, on 

se contente souvent d'en placer seulement deux 

exemplaires, un mâle et une femelle. Quand les indi­

vidus sont plus petits, on en met généralement un 

plus grand nombre, quatre à huit environ. 

Si l'espèce comporte une variété, on la place 

dans le casier de l'espèce type, avec une étiquette 

indiquant son nom, piquée juste au-dessous 
d'elle. 

Dans chaque case, on peut aussi ajouter dans de 

petits tubes à alcool solidement fixés par des épin­

gles : 1° une larve; 2° une nymphe. 

De m ê m e aussi, on peut piquer, à côté des espèces, 

les dégâts qu'elles occasionnent, par exemple dans 

les bois. Mais, comme ces échantillons sont souvent 

volumineux, on les conserve généralement à part 

dans des meubles spéciaux h tiroirs. 

Qnand la boîte est terminée, on met au dos une 

étiquette indiquant: 1° la famille; 2° les genres 

représentés ; 3° un numéro d'ordre. 

On met enfin toutes ces boîtes dans des armoires 

ou dans des bibliothèques, de manière à pouvoir les 

retrouver et les prendre au premier besoin. 

Conservation des collections. — Les insectes 

desséchés, si l'on n'y prend garde, servent de nour­

riture à une multitude d'insectes adultes, de larves, 
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d'Acariens qui, si on les laisse faire, ne tardent pas 

à dévorer toutes les collections et à faire tomber les 

échantillons en lambeaux, 

Pour préserver les collections des insectes dévas­

tateurs, une des premières recommandations est 

d'avoir des boîtes fermant hermétiquement (p. 318), 

malheureusement cela n'est pas suffisant, car, avec 

les échantillons que Ton y place, on introduit sou­

vent des œufs ou des larves de ces insectes. 

« Autrefois, dit Maurice Girard, on se servait pour 

tuer les larves qui dévorent les collections du necren-

tome, sorte de caisse métallique, où Ton plaçait la 

boîte, et dans laquelle on maintenait quelque temps 

l'air à la température de l'eau bouillante et 

m ê m e plus. Cet échauffement prolongé, renouvelé 

plusieurs fois, rendait cassants les insectes desséchés 

de la collection, et m ê m e agissait sur les couleurs 

délicates. On peut, si l'on veut préserver sans danger 

un grand nombre de boîtes à la fois, les disposer 

dans une caisse ou une armoire, hermétiquement 

close par des feuilles de tôle ou de zinc à l'intérieur, 

placée dans un lieu isolé et dans laquelle on mettra 

du sulfure de carbone, dont la vapeur très subtile 

pénètre à travers les joints. On recommence de temps 

à autre. Il faut remarquer, dans le cas où l'on se 

sert du sulfure de carbone comme préservatif, qu'il 

est nécessaire de rejeter les étiquettes placées à 
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la céruse, car elles ne tarderaient pas à noircir par 

formation de sulfure de plomb. » 

Mais ce sont la des manipulations qui ne sont pas 

à la portée de tout le monde. On se contente généra­

lement de mettre dans la boîte une substance dont 

la vapeur se répandant dans l'intérieur va tuer les 

insectes destructeurs. 

Le camphre était autrefois très employé, mais 

son action insecticide n'est pas assez puissante. 

FIG. 207. — Fiole Sauvinet. 

On peut employer un petit sachet, rempli de 

naphtaline, que l'on fixe, a l'aide d'une épingle, 

dans le coin de la boîte. On fabrique aussi depuis 

peu de temps des boules de naphtaline fixées au 

sommet d'une épingle. 
Plus souvent on se sert d'une substance liquide. 

On peut employer une foie Sauvinet (fig. 207), 

qui présente une disposition très ingénieuse : c'est 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 
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un petit flacon de verre absolument inversable et où 

levaporation se fait lentement. 

On peut aussi déposer cette matière sur différents 

substrala : 

1° Une petite éponge enfilée par une épingle ; 

2° Une boule de coton disposée de la m ê m e façon; 

3° Une petite cuvette de zinc fixée dans le carton 

et contenant soit du coton, soit une éponge. 

L'un quelconque de ces petits appareils est pi­

qué solidement dans le coin d'une boîte, de manière 

à ce que le liquide que l'on y met ne coule pas et 

ne vienne pas par suite tacher le papier et les éti­

quettes. 

Quels liquides doit-on employer? En voici l'énu-

mération avec leurs avantages et leurs incon­

vénients : 

1° Lavande ou menthe. Peu insecticide. 

2° Sulfure de carbone. Très insecticide, mais 

s'évapore trop vite, forme des mélanges détonants 

avec l'air et est funeste à respirer. 

3° Essence de serpolet. Pas assez insecticide. 

4° Benzine. Bonne, mais un peu trop volatile. 

5° Acide phénique. Excellent, mais tache le 

papier, s'il vient à couler. 

0° Alcool. S'évapore trop vite. 

On voit donc que le meilleur liquide conservateur 

est l'acide phénique ou encore la benzine. Il faut 
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avoir soin de ne pas toucher l'acide phénique avec 

les doigts, car il brûle assez fortement. 

On doit rejeter l'emploi du soufre brûlé, qui donne 

de l'acide sulfureux ; c'est un très bon insecticide, 

mais il détruit les couleurs. 

« On a essayé, dit M . Girard { de tremper les 

insectes précieux dans des solutions vénéneuses qui 

les mettent h l'abri de toute atteinte. Ce sont surtout 

les types de description qu'il est nécessaire de pré 

server ainsi, car ils seront souvent demandés dans 

les travaux postérieurs, pour servir de comparaison 

et de points de reconnaissance, et éviter la création 

de fausses espèces ; on est toujours enclin à croire 

nouveau ce qu'on ne connaît pas. 

(( On a essayé de tremper les insectes frais ou 

anciens, mais alors préalablement ramollis, dans 

une solution d'acide arsénieux dans l'alcool. L'in­

secte est préservé et non altéré ; mais il est devenu 

sensible à l'humidité et disposé à la moisissure. 

C'est ce qui a fait renoncer à l'emploi de l'arséniate 

de soude, sel hygrométrique. 

« Il paraît préférable de faire l'immersion dans 

l'alcool dissolvant du sublimé corrosif (bichlorure 

de mercure) au centième, au demi-centième ou 

au millième, en laissant tremper d'autant moins 

1 Girard, Traité à?entomologie, t. I, p. 140. 
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longtemps qu'il y a moins de sel mercuriel. Le 

sujet est inaltérable à la dent des insectes et à la 

moisissure ; mais il faut éviter de ternir les cou­

leurs et de le recouvrir d'un enduit blanchâtre. 

Il ne faut laisser tremper qu'une à deux heures au 

plus, en détachant l'épingle, qui serait trop attaquée. 

« Surtout qu'on fasse attention au danger de ces 

solutions, principalement de celle au centième, 

poison violent qui peut s'absorber par les doigts, si 

l'on opère sans gants de peau ; on a vu des accidents 

survenir après l'empoisonnement des herbiers par 

cette solution. L'alcool avec sublimé au centième est 

très bon pour préserver, outre les herbiers entomo-

logiques, les nids d'insectes, les échantillons de bois 

et végétaux attaqués, les chrysalides sèches, les 

chenilles soufflées. Ce moj'en ne peut s'employer 

pour les insectes très poilus ou couverts de très 

délicates écailles. » 

Le mieux est encore de conserver les collections 

à l'abri de la lumière, dans un endroit bien sec, et 

de les examiner souvent. Dès qu'on aperçoit sous un 

insecte un petit tas de poussière, on peut être sûr 

qu'il est attaqué par un parasite : il faut de suite 

l'enlever, le badigeonner, ou mieux le plonger dans 

un bain de benzine. 

Détermination des Coléoptères. — Il existe, pour 

déterminer les Coléoptères, un grand nombre de 
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monographies. Nous nous contenterons de signaler, 

parmi les ouvrages élémentaires généraux sur la 

faune française : 

Les Coléoptères de France, par Fairmaire ; 

Les Coléoptères de France, par le Dr Sériziat ; 

Le Traité élémentaire d'Entomologie, par 

Maurice Girard. 

On trouvera aussi dans Brehm : Merveilles de 

la nature. Les Lnsectes, édition française, par 

Kunckel d'Herculais, de nombreux renseignements 

sur les caractères et les mœurs des Coléoptères. 

Il y a des entomologistes éclairés qui veulent bien 

guider les débutants et déterminer les Coléoptères 

qu'on leur soumet. 

Il y a également des industriels qui se chargent 

du même travail moyennant rétribution. 

Catalogues. — I I est bon de rassembler dans un 

catalogue les noms des espèces que l'on possède. On 

peut à cet effet copier dans un carnet le nom de tous 

les genres, en laissant au-dessous d'eux des espaces 

plus ou moins grands où l'on inscrit les espèces au 

fur et à mesure qu on les obtient. 

Nous préférons de beaucoup la méthode suivante : 

elle consiste à se procurer un Catalogue de Coléo­

ptères, par exemple, celui de M. des Gozis, et de 

marquer d'une façon quelconque les espèces que 

l'on a en collection. Le mieux est de mettre sur le 
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nom en question un trait au crayon rouge ou bleu, 

assez léger pour laisser voir au travers les carac­

tères imprimés. 

Échanges.—-Évidemment les Coléoptères que l'on 

récolte par soi-même sont de beaucoup les plus 

FIG. 208. — Boîte pour envoi par la poste. 

intéressants. Mais, pour se procurer les espèces qui 

ne vivent pas dans la localité que l'on habite, il est 

nécessaire, pour les obtenir, de faire des échanges. 

Il existe diverses publications qui permettent de se 

mettre en rapport avec des entomologistes éloignés : 

nous citerons seulement La Feuille des Jeunes 

Naturalistes, Le Naturaliste et Miscellanea Ento-
mologica. 



ECHANGES 33I 

Quand on s'est entendu avec un correspondant, 

on s'envoie réciproquement les listes dHoblata et on 

se les renvoie après avoir marqué d'une petite croix 

au crayon gris (pour qu'on puisse l'effacer a la 

gomme) les espèces que l'on désire. A côté de chaque 

nom, il est souvent bonde mettre le nombre d'exem­

plaires dont on dispose. 

On fabrique des boîtes fort légères pour envoi par 

la poste. Voici un modèle très commode (fig. 208), 

capitonné à l'intérieur et contenant une boîte tout en 

liège. De cette façon, les chocs sont en partie amortis. 

On peut aussi se servir d'une boîte de bois ordi­

naire, avec un fond épais de liège, et que l'on 

emballe dans du coton. 

Il est bon de piquer à Y intérieur de la boîte des 

bandes de ouate, a laquelle s'accrochent les frag 

ments d'insectes qui viennent à être cassés par les 

chocs des chemins de fer et qui, en roulant, iraient 

briser les insectes indemnes. 



CHAPITRE XXIV 

LES COLLECTIONS PITTORESQUES 

Le catéchisme du collectionneur. — Les collections pittores­
ques. — Les malheurs d'un collectionneur d'insectes peu 
brillants. — A l'étranger. — Singuliers ornements. — Les 
Pyrophores. — Les Vers luisants. — Les boucles d'oreilles. 
— Les épingles de cravates. — Les jolis Coléoptères indi­
gènes. 

Collectionner des insectes ne consiste pas à satis­

faire un plaisir banal, analogue à celui des amateurs 

de timbres-poste, de plumes métalliques, d'autogra­

phes célèbres, etc. Le but du collectionneur d'insectes 

est plus élevé et plus intéressant. 

A côté de l'intérêt, en grande partie théorique, qui 

s'attache à la connaissance des espèces d'une région 

ou d'un pays, l'amateur doit s'occuper de l'impor­

tance pratique de ces mêmes insectes, notamment des 

produits utiles auxquels ils donnent naissance et 
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des dégâts qu'ils causent trop souvent. C'est là un 

point sur lequel nous avons appelé l'attention à plu­

sieurs reprises. 

Nous avons aussi insisté sur la nécessité qu'il y a 

pour un collectionneur à avoir un programme nette­

ment tracé, à ne s'occuper que des Coléoptères d'une 

région plus ou moins limitée ou encore d'un m ê m e 

groupe envisagé dans toute la surface du globe. 

Néanmoins, à côté de ces collections essentielle­

ment scientifiques, nous conseillons aux amateurs 

de consacrer un certain nombre de boîtes et de 

tiroirs à ce qu'on peut appeler des collections pitto­

resques, c'est-à-dire à des collections renfermant un 

certain nombre de sujets curieux à différents points 

de vue, soit parleurs formes bizarres, soit par leurs 

couleurs brillantes, leurs mœurs caractéristiques, 

leurs usages singuliers, etc. 

C'est ainsi, pour prendre un exemple typique, 

qu'on peut rassembler dans un m ê m e tiroir les 

insectes qui servent à la parure et sur lesquels nous 

allons jeter un coup d'œil rapide. Cette collection, 

outre son intérêt intrinsèque, en présente un autre 

auquel on ne s'attend généralement pas. Il me sou­

vient que les personnes qui venaient visiter mes 

collections de « Punaises », comme elles disaient, 

restaient absolument froides devant les Aphodius 

aux formes toujours semblables, les Brachélytres 
19. 
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microscopiques et les Charançons aux couleurs 

ternes. « C'est très intéressant, m e disait-on presque 

toujours; mais à quoi ça sert-Ut » Cette terrible 

question m e poursuivait comme un cauchemar; au 

début, j'avais essayé d'y répondre, mais en vain. 

Voyant que je perdais mon temps et m a jeunesse à 

convaincre ces profanes, j'avais résolu, pour simple 

réponse, de leur montrer m a collection d'insectes 

brillants exotiques. A h ! il fallait voir alors quelle 

joie et quel plaisir se manifestaient sur le visage des 

personnes qui avaient compris! Du coup, j'étais 

sacré grand h o m m e et à combien peu de frais! Ainsi 

va la gloire 

Mais revenons à nos moutons, ou plutôt à nos col­

letions pittoresques1 

Les Insectes naturels dans la parure. — A l'étran­

ger, et surtout dans les pays chauds, on emploie fré­

quemment les insectes naturels dans la parure. Chez 

nous, il n'en va pas de m ê m e ; on préfère de gros­

sières imitations, faites avec des matières précieuses ; 

c'est un défaut que nous avons constaté chez maintes 

femmes, de préférer des ornements riches à des orne­

ments artistiques. A notre avis, cet état de choses 

est regrettable, car les insectes avec leur élégance et 

leur coloris inimitable ont bien plus « de cachet » que 

1 Le Monde Illustré, 1893. 
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les informes copies que vendent les bijoutiers. Nous 

croyons fermement que les insectes méritent de jouer 

dans les élégances féminines un plus grand rôle que 

celui qui leur est dévolu aujourd'hui : le malheur est 

que les « faiseurs de modes » les connaissent fort 

peu. Si ce chapitre pouvait attirer l'attention sur les 

jolies bestioles dont sont remplis les champs et les 

bois, nous serions heureux d'avoir doté d'une nou­

velle matière, véritable Protée, par ses formes et ses 

couleurs, la toilette féminine qui, malgré les tortures 

parfois grotesques qu'on lui fait subir, est d'une 

monotonie désespérante. 

Pour avoir un aperçu quelque peu général sur ce 

que les insectes peuvent fournir à la parure, com­

mençons par jeter un coup d'œil rapide sur quelques 

ce bibelots entomologiques » des sauvages de l'Amé­

rique du Sud. 

Au Brésil et, en général, dans toute l'Amérique 

du Sud, on rencontre une multitude d'insectes magni­

fiques dont on fait des bijoux variés. Quelques-uns 

sont importés en Europe, mais, jusqu'ici du moins, 

ils n'ont pas eu tout le succès qu'ils méritent. 

Chrysophores. — Les Chrysophores vert doré 

(fig. 209) sont de magnifiques Coléoptères, dont la 

belle couleur métallique est impossible à décrire. On 

a dit d'eux que « la nature les a revêtus de cuirasses 

resplendissantes, devant lesquelles pâlirait tout le 
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luxe de l'Asie, au jour du triomphe d'un sultan », 

et certes, cela n'est pas exagéré. 

FIG. 210. — Pendeloque des Indiens du Rio-Napo, fabriquée 

avec des os, des graines, des dents de Singes et des élytres 

de Chrysophora. 

Les Indiens du Rio-Napo, séduits par l'éclat de 

leurs couleurs, les utilisent pour la parure sous 

diverses formes. Ils font avec des os, des graines, 

des dents de singes et des élytres de Chrysophores 
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(fig. 210) des pendeloques destinées à orner les cha­

peaux. 

Les Indiens isolent les cuisses énormes dont ces 

insectes sont pourvus, les enfilent comme des perles 

et en font des colliers, sinon très jolis, du moins 

fort originaux. 

Buprestes. — A u Brésil, on emploie beaucoup les 

Coléoptères, que l'on désigne sous le nom de B u ­

prestes. Nous en figurons une belle espèce (fig. 211). 

La forme de leur corps n est peut-être pas très 

élégante, mais leur couleur dépasse tout ce qu'on 

peut imaginer en beauté : leur nom vulgaire de 

Richards fait allusion à leur aspect brillant. 

Les uns sont entièrement d'un vert métallique 

brillant. 

Les autres sont plus mats, avec des stries longi­

tudinales dorées. 

D'autres ont sur les élytres des taches fauves, des 

dessins irréguliers, des reflets pourprés, azurés, do­

rés, que sais-je encore? 

Leur consistance très ferme permet de les mon­

ter en guise de broches, de bracelets, de boucles 

d'oreilles, etc. 

Les Indiens exagèrent parfois vraiment trop leur 

goût des choses naturelles. Les Roucouyennes se ser­

vent, par exemple, en guise de boucles d'oreilles, 

d'une pendeloque (fig. 212), qui risque fort de ne pas 
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avoir de succès chez nous. A une plume d'Ara, tra­

versant le lobule de l'oreille, est attachée une queue 

d'Ecureuil ornée de plumes noires et blanches de 

Trogon, de plumes bleu pâle de Manaquin, et de 

plumes rouges de la queue d'un Pyrangua, et à 

laquelle est suspendu une sorte de petit lustre lé­

ger chargé d'élytres de grands Buprestes métalli­

ques. 

Les indigènes du Rio-Napo goûtent encore une 

sorte de brassard (fig. 213), c'est une série de petits 

os d'oiseaux, enfilés comme des perles et supportant 

en pendeloque de nombreuses élytres de Buprestes, 

qui, outre leur bel éclat, présentent un autre avantage 

(?), celui de produire un cliquetis charmant..., pa­

raît-il. 

Curculio. — L'espèce la plus employée appartient 

au groupe des Charançons et au genre Curculio ; 

elle est d'ailleurs très commune dans son pays d'ori­

gine, où, par son abondance, elle fait parfois plier 

les branches des Mimosas. 

On envoie fréquemment à Paris des boucles 

d'oreilles faites presqu entièrement avec des Cur-

culios : le ventre et les pattes sont remplacés par de 

l'or. A la surface des élytres, on voit des séries 

longitudinales de points très nets. Chaque ponc­

tuation est remplie par de petites écailles vertes, qui 

brillent comme des émeraudes. 
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Fio. 212. — Pendeloque de boucle d'oreilles, en usage chez les 
Roucouyennes (bord de l'Amazone). 
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Un autre Curculionide servant à faire des boucles 

d'oreilles est un insecte tout de vert habillé; d'un vert 

clair et rehaussé de place en place j>ar des points 

FIG. 213 — Pendeloque en usage chez les Indiens du Rio-
Napo et constituant la frange d'un ornement de bras; elle 
est composée d'os enfilés, de graines et d'élytres de Buprestes 
géants. 

noirâtres enveloppés d'une couronne d'or. Il est peu 

volumineux et il ferait sans doute mieux en broche 

qu'en pendants d'oreilles. 
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D'autres Curculios servent à faire des épingles de 

cravates. Nous croyons que, sous cette forme, les 

insectes rendraient de grands services. L'épingle en 

question est formée d'une monture en or, avec le 

ventre, les pattes et deux crochets pour la tête et la 

queue. L'insecte y est solidement fixé. C'est ordi­

nairement une jolie espèce à couleur métallique bleue 

et verte, avec des dessins noirs, parfaitement régu­

liers qui contrastent agréablement avec la teinte claire 

qui les entoure. 

Enfin, pour ne pas trop multiplier ces exemples, 

citons une broche fabriquée avec un Coléoptère bré­

silien de forme bizarre, aplati, métallique et couvert 

de points en creux comme un dé à coudre; il n'est 

pas extrêmement joli, mais il est employé à cause de 

sa dureté très grande, qui permet de le travailler 

comme du métal. 

Coléoptères exotiques. — Nombreux sont les Co­

léoptères exotiques que l'on pourrait employer dans 

l'ornement. On rencontre les formes les plus bizarres 

que l'on puisse désirer Les dessins, hélas ! ne pour­

raient donner qu'un faible aperçu de leur richesse ; 

je crois bien m ê m e qu'un peintre, si habile soit-il, 

ne saurait les représenter. 

Nous en possédons un, qui est de couleur bambou 

avec des reflets verdâtres, singulier mélange qui ne 

laisse pas que d'étonner. 
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U n autre, nacré, avec des bandes du plus bel or. 

U n troisième, bleu ciel, d'une douceur inconcevable 

a l'œil, avec de jolies bandes noires. 

Un quatrième, un des plus curieux, couvert d'as­

pérités, est d'un rouge doré, d'un rouge feu qui le 

fait ressembler à un tison. 

Un autre ressemble beaucoup au précédent, mais 

porte une livrée bleu d'outre-mer. 

Deux autres sont jaunes avec des dessins bru­

nâtres. 

Un autre a des élytres vertes et un corselet bleu. 

Enfin, un dernier est luisant, rouge, métallique, 

verdâtre ; il est tellement brillant qu'il ferait pâlir 

le plus beau rubis. 

Mantes et Bombyx. — Les Indiens du Rio-Napo 

ont tellement le culte des insectes, qu'ils en garnis­

sent leurs idoles, comme nous-mêmes nous déposons 

des lis sur l'autel de la Tierge. Ils se servent pour 

cela d'une coque ovigère de mante (fig. 214) ou d'un 

cocon de papillon (fig. 215). 

Scarabées. — Cet amour des insectes se retrouve 

avec la m ê m e intensité dans le monde entier. C'est 

ainsi que récemment on a rapporté de la Mélanésie 

un collier fait avec des thorax d'insectes, sans doute 

des Scarabées. 

Pyrophore. — Le Pyrophore (fig. 216) est un gros 

Coléoptère, allongé qui a la propriété de briller d'un 
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éclat incomparable, c o m m e notre Ver luisant, mais 

avec une intensité autrement grande. 

Dans le pays où ils abondent, les Indiens s'en 

servent en guise de lanternes pour se conduire dans 

les forêts. Un\seul individu, placé dans une cham­

bre, suffit pour permettre la lecture d'un livre. 

^ 

$ ' 

Frc 214. — Coque ovigère 
ou oothèque d'une Mante 
suspendue à une idole nè-

FIG. 215.— (iucoa de Bomlncide 
(Oiketicus) suspendu à une 
idole nègre. 

gre. 

<( Lorsqu'on était en guerre à Haïti, raconte 

d'Oviedo de Valdès, les chrétiens et les Indiens se 

servaient de ces feux pour ne pas se perdre les uns 

les autres; les Indiens, en particulier, fort habiles à 
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prendre ces animaux, s'en faisaient des colliers quand 

ils voulaient se faire voir à une lieue de distance et 

plus encore. Quand les chefs de guerre font des mar­

ches de nuit, dans cette île, l'officier, le capitaine ou le 

guide, qui va devant en sondant l'obscurité, porte 

sur la tête un Cocujo (fig. 216), c'est le nom vulgaire 

FIG. 216. — Pyrophore (Cocujo). 

du Pyrophore, et sert de phare à toute la troupe qui 

le suit. » 

Les voyageurs fixent parfois des Pyrophores sur 

leurs chaussures pour éviter les serpents. 

À la Havane et dans les régions voisines, les 

dames créoles utilisent beaucoup pour leur parure 

ce singulier insecte lumineux. Elles s'en servent 

comme de bijoux vivants; ils sont bien autrement 

jolis et brillants que les diamants, et combien plus 

originaux ! Elles en font des colliers de feu et des 
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pendants d'oreilles. Pour qu'ils brillent, il faut qu'ils 

soient bien vivants. Aussi les dames se contentent-

elles de les mettre dans des sachets de mousseline 

et de les piquer délicatement. 

a Souvent, raconte Maurice Girard1, par un char­

mant caprice, elles les placent dans les plis de leur 

blanche robe de mousseline qui semble alors refléchir 

les rayons argentés de la lune, ou bien elles les 

fixent dans leurs beaux cheveux noirs. Cette coiffure 

originale a un éclat magique, qui s'harmonise par­

faitement avec le genre de beauté de ces pâles et 

brunes Espagnoles. Une séance de quelques heures, 

passée de la sorte, fatigue ces pauvres insectes, ce 

qu'atteste la diminution ou la disparition passagère 

de leur lueur. On les secoue, on les irrite pour la 

ramener. C'est le fait général chez les animaux 

phosphorescents, que la sécrétion de matière com­

bustible est liée aux mêmes causes que celles qui 

produisent la contraction musculaire. » Aussi les 

Havanaises prennent-elles un grand soin de leurs 

jolis bijoux. De retour du bal, bien que le corps 

brisé et la tête lourde de musique, elles font prendre 

un bon bain à leurs Cocujos, opération indispensable, 

puis elles les mettent dans de petites cages où, pour 

se réconforter, ils sucent des morceaux de canne à 

sucre. Avouez qu'ils l'ont bien gagné. 

•' l Maurice Girard, Entomologie, tome I, p. 510. 
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Coléoptères indigènes. — En France, outre les 

bijoux brésiliens qu'on nous envoie, il n'y a guère 

que quelques insectes qui soient mis à contribution 

pour servir à la parure féminine et encore d'une 

façon bien timide. 

Vers luisants et Lucioles. — En France, nous ne 

pouvons pas songer à acclimater les Pyrophores. 

Mais nous avons les Vers luisants et les Lucioles 

(fig. 217) qui pourraient facilement les remplacer. 

i 

FIG. 217. — Lucioles, femelle et mâle. 

Quel est d'ailleurs l'amoureux qui, se promenant 

le soir dans la prairie, n'a pas semé de Lampyres les 

cheveux de sa belle? Dans le Midi, il est presque 

classique de capturer des Lucioles pour s'en parer. 

Géotrupes — I l paraît qu'au bon vieux temps, c'est 

Latreille qui nous le dit, les femmes rehaussaient la 

beauté de leurs cheveux avec des cuisses (!) d'insec­

tes très communs dans les bouses (!), les Géotrupes. 

Hoplia. — L'Hoplia cœrulea est certainement 

de nos insectes, sinon le plus brillant, du moins un 

des plus délicats par la fraîcheur et la pureté de sa 
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teinte bleu ciel azuré. Cette couleur est produite par 

de fines écailles, comme celles des papillons; aussi 

l'Hoplie est-il un insecte fragile, et a-t-il dû être 

rejeté pour la fabrication des colliers, des broches et 

des parures diverses, à laquelle il a servi quelquefois. 

, Mais où il rend de grands services; c'est quand 

il est posé délicatement sur des fleurs artificielles 

dont on orne les chapeaux et les corsages, ainsi que 

sur les bouquets ou touffes d'herbes qui servent à 

décorer l'intérieur des maisons. 

Les Hoplies sont extrêmement communes en 

France, surtout dans la région de la Loire, au 

bord des eaux, où des industriels vont les récolter 

par milliers pour les livrer aux fleuristes. 

Chrysomèles. — L'Hoplie est quelquefois rem­

placée dans le commerce par les Chrysomèles : ce 

sont des insectes arrondis, très bombés sur le dos. 

Généralement on emploie la Chrysomèle à reflets 

verts métalliques. 

Mais il y a un grand nombre d'autres espèces 

que l'on pourrait avantageusement utiliser, les unes 

vert doré, les autres noires avec une bordure rouge, 

d'autres ressemblant à des gouttes de feu, quelque­

fois avec des bandes longitudinales multicolores, etc. 

J'ai eu la curiosité de chercher, dans m a collection 

de Coléoptères, ceux que l'on pourrait employer 

dans la parure, et j'ai été frappé de la multitude des 

COUPIN, L'Amateur de Coléoptères. 20 
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espèces, et des plus communes, auxquelles on pour­

rait s'adresser Les énumérer toutes ici est impos­

sible. Citons au hasard : 

Cétoines. — Elles sont vertes, bronzées, pana­

chées, mordorées, etc., et feraient fort bien, si elles 

étaient posées sur une rose artificielle. 

Trichies. — Elles sont toutes veloutées, jaunes 

avec des taches noires. 

Rhynchites. — Ces terribles ennemis de la Vi­

gne pourraient être récoltés par milliers, et servir 

à faire des bijoux. 

Carabes. — Certains Carabes indigènes peuvent 

facilement rivaliser avec les plus beaux insectes 

exotiques. 

Cryptocéphales. — Ils forment de petites boules 

métalliques. 

Cantharides. — Elles sont bien connues des 

pharmaciens. 

Rosalies. — Elles sont peut-être un peu fragiles, 

mais si jolies avec leur teint gris perle, avec des 

taches noires... 

Et des milliers d'autres, autant que l'on en vou­

dra. Mais voilà, en voudra-t-on? 

FIN 
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